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SUITE DU 


. Chapitre xxvi. 


ESQUISSE D’UN TABLEAU GÉOGNOSTIQUE 

DE L’AJrÉRIQDE MÉRIDIONALE, 

AU MORD DE 1.1 RIVlfalB DES AMAZONES ET A e’eST DU 
MiaiDIEN DE LA SIERRA NEVADA DE MERIDA. 

Le but de ce mémoire est de coordonner les 
observations géognostiques que j’ai pu recueil- 
lir pendant le cours de mes voyages dans les 
montagnes de la Nouvelle -Andalousie et du 
Venezuela, sur les rives de l’Orénoque et dans 
Relut, hist.j Tom. lo. 
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les Llanos de liarceloiie, de Calabozo et de 
l’Apure, par conséquent depuis la cote de la 
Mer des Antilles jusqu’à la valle'e de l’Ama- 
zone, entre les parallèles de 2“ et de 10° i de 
latitude boréale. En décrivant les objets à 
me‘ ure qu’ils se présentent au vo^^ageur, cba- 
<|ue fait reste isolé; on n’expose que ce que 
l’on a vu en suivant les sinuosités des routes; 
on apprend à connoître la suUe des formations 
selon tel ou tel alignement, mais on ne peut 
saisir leur encbaîiiement mutuel. L’ordre des 
idées auquel doit s’astreindre la relation his- 
torique d’un voyage, a l’avantage de faire 
distinguer plus facilement ce qui est le résultat 
d’une observation directe ou celui d’une com- 
binaison fondée sur l’analogie; mais, pour em- 
brasser d’un coup d’œil le tableau géognostique 
d’une vaste partie du globe, pour contribuer 
aux progrès de la géognosie qui est une science 
d’enchaînemens, il faut renoncer à l’accumu- 
lation stérile de faits isolés et étudier les rap- 
ports qui existent entre les inégalités du sol, 
la direction des Cordillères et la natutre miné- 
ralogique des terrains. 

L’étendue du pays que j’ai traversé en diffé- 
rentes directions , a plus de i 6 , 4 oo lieues 
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carrées. Elle a déjà été l’objet d’une esquisse 
géognostique, tracée à la hâte sur les lieux 
même, après mon retour de l’Orénoque, et 
publiée en 1801 par M. de Lametherie, dans 
le Journal de Physique (Tom. XLV, p. 46 ). A 
cette époque, on ignoroit en Europe la direc- 
tion de la Cordillère côtière du Venezuela et 
l’existence de la Cordillère de la Parime. 
, Aucune'mesure de hauteur n’avoit été tentée 
hors de la province de Quito ; aucune roche 
de l’Amérique méridionale n’e'toit nommée. 11 
n’existoit aucune description de la superposition 
des roches dans une région quelconque des 
tropiques. Dans de telles circonstances, un 
Essai qui tendoit à prouver rtdeHfiVr des forma- 
tions dans les deux hémisphères ne pouv’oit man- 
quer d’exciter l’intérêt des géognostes. L’étude 
des collections que j’ai rapportées et quatre 
années de voyages dansles Andes m’ont mis en 
état de rectifier mes premiers aperçus et 
d’étendre un travail qui, à cause de sa nou- 
veauté , avoit été reçu avec quelque bienveil- 
lance. Les descriptions mine'ralogiques de 
chaque roche ont été données dans les chapi- 
tres précédons. Il ne me reste ici qu’à réunir 
les matériaux épars et à citer les pages dans 

1 * 
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lesquelles on trouve le détail des observations. 
Pour faire mieux saisir les rapports géognosti- 
ques les plus remarquables, je vais traiter d’une 
manière aphoristique en différentes sections 
la conCguration du sol, la répartition générale 
des terrains, la direction et l’inclinaison des 
couches, et la nature des roches primitives, 
intermédiaires, secondaires et tertiaires. La 
nomenclature dont je me sers dans ce mémoire 
est celle dont j’ai exposé récemment les prin- 
cipes dans un ouvrage deGéognosie générale*. 

Section I. 

C onfiguration du pays. Inégalités du sol. Chaî- 
nes et groupes de montagnes. Jrétes de 
partage. Plaines ou Llanos. 

L’Amérique méridionale est une de ces 
gi’andes masses triangulaires que forment les 
trois parties continentales de l’hémisphère aus- 
tral du globe. Par sa configuration extérieure 
elle ressemble plus encore à l’Afrique qu’à la 
Nouvelle-Hollande. Les extrémités méridiona- 

* Voyez mon Essai sur le gisement des roches dans 
les deux' hémisphères, i8a3. 
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les des trois continens sont rangées de manière 
qu’en faisant la traversée du oap de Bonne- 
Espérance (lat. 33“ 55') au cap de Horn (lat. 
5 5“ 58'), en doublant la pointe sud delà Terre 
de Diemen (lat. 43° 38'), on voit les terres se 
prolonger d’autant plus vers le pôle sud que 
l’on avance plus vers l’est. Des 67 1 ,000 lieues 
carrées marines ‘ que renferme l’Amérique 
méridionale , un quart est couvert de monta- 
gnes qui sont ou distribuées en chaînons ou 
accumulées par groupes. Le reste sont des 
plaines formant de longues bandes non intei’- 
rompues, couvertes de forêts ou de graminées, 
plus unies qu’on ne les trouve en Europe, et 
s’élevant progressivement, à 3oo lieues de 
distance des côtes, de 3o à 170 toises de hau- 
teur au-dessus du niveau de l’Océan (Tom. VI, 
p. 6i-64; VII, p. 3o8). La chaîne de monta- 
gnes la plus considérable de l’Amérique méri- 
dionale s’étend du sud au nord, selon la plus 
grande dimension du continent : elle n’est pas 
centrale comme en Europe, ni considérable- 
ment éloignée des bords de la mer, comme 
l’IIimalaya et l’Hindou-Koh , mais rejetée vers 

Presque le double de l’Europe. Voyez ci-après , 
P 
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l’extrémité occidentale du continent, pi’csque, 
sur les côtes de l’Océan-Pacifique. En fixant 
les yeux sur le profil que j’ai donné * de la 
configuration de l’Amérique méridionale, sous 
le parallèle du Cliimborazo et du Grand-Para, 
à travers les plaines de l’Amazone, on voit les 
terres s’abaisser vers l’est en talus, comme un 
plan incliné, sous un angle de moins de a 5 
secondes, par une longueur de 600 lieues ma- 
rines. Si , dans l’ancien état de notre planète , 
par quelque cause extraordinaire , l’Océan- 
Atlan tique s’est jamais élevé à iioo pieds de 
hauteur au-dessus de son niveau actuel (àuue 
hauteur d’un tiers moindre que celle des pla- 
teaux intérieurs de l’Espagne et de la Bavière), 
les vagues ont dû se briser dans la province 
de Jaen de Bracamoros, contre les récifs qui 

■* Carte de Colombia , d'après les observations as- 
ironomiqv.es de M. de Hnmboldt, par A.~H. Brve' , 
1833 , à laquelle sont joints les profils des Cordil- 
lères et des plajnei. En traçant une coupe par le pa- 
rallèle de 5 ® lat. sud , de Jaen de Bracamoros, ju^u’au 
cap Saint-Roch , dans la plus grande largeur qu’offre 
l’Amérique méridionale de l’ouest à l’est , on trouve 
880 lieues ou une pente régulière de i A’s pieds par 
lieve de 1 7, 1 3 o pieds de roi , ou de 5 pouce par milles 
de qii toises (Tom. YI , p. aii cl a 45 ). 


Digitized by Google 



cnAPirnE XXVI. 7 

bordent la pente orientale de la Cordillère des 
Andes. L’exhaussement de cette arête est si 
peu considérable en le comparant au conti- 
nent entier, que la largeur de celui-ci dans le 
parallèle du cap de Saint-Roch est i4oo fois 
plus grande que la hauteur moyenne des 
Andes. 

Dans la partie montagneuse de l’Amérique 
méridionale, on distingue une chaîne et U’ois 
groupes de montagnes, savoir : \3l Cordillère 
des Andes, que le géognoste peut suivre sans 
interruption , depuis le cap Pilares dans la par- 
tie occidentale du détfoit de Magellan jusqu’au 
promontoire de Paria, vis-à-vis l’île de la 
Trinité j le groupe isolé de la Sierra Nevada de 
Santa-Marta , le groupe des Montagnes de 
rOrénoque ou de la Parime , et celui des Mon- 
tagnes du Brésil. Comme la Sierra de Santa 
Marta se trouve presque dans le méridien des 
Cordillères du Pérou et de la Nouvelle-Gre- 
nade, on tombe communément dans l’erreur 
de regarder les sommets neigeux qu’aperçoi- 
vent les navigateurs en passant l’embouchure 
du Rio Magdalena, comme l’extrémité boréale 
des Andes. Je prouverai bientôt que le groupe 
colossal de la Sierra de Santa Marta est presque 
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entièrement isolé des montagnes d’Ocana cl 
de Pamplona qui appartiennent à la Cordillère 
orientale de la Nouvelle-Grenade. Les plaines 
chaudes que parcourt le Rio César, et qui 
s’étendent vers le Valle de Upar, séparent la 
Sierra Nevada du Paramo de Cacota au sud de 
Pamplona. Le seuil, ou l’arête, qui partage 
les eaux entre le golfe de Maracajbo et le Rio 
Magdalena, se trouve dans la plaine même à 
l’est de la LagunaZapatoza. Si l’on s’est trompé 
long-temps en considérant la Sierra de Santa 
Marta, à cause de ses neiges étemelles et de 
sa position en longitude , comme une continua- 
tion de la Cordillère des Andes , on a méconnu, 
d’un autre côté, la liaison de cette même Cor- 
dillère avec les montagnes côtières des pro- 
vinces deCumanaet de Caracas. La chaîne du 
littoral du Venezuela , dont les différentes 
rangées forment la Montana de Paria, l’isthme 
d’Araya, la Silla de Caracas et les montagnes 
de granite-gneis , au nord et au sud du lac de 
Valencia, se rattachent entre Portocabello , 
San Febpe et Tocuyo (par le Torito, le Pica- 
cho de Nirgua , la Palomera et Altar ) aux Para- 
mos de las Rosas et de Niquitao qui forment 
l’extrémité nord-est de la Sierra de Merida et 
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(le lu Cordillère orientale des Andes de la Nou- 
velle-Grenade. Il suffit d’avoir indique' ici cette 
liaison si importante sous les rapports géoguos- 
tiques; car, comme les dénominations Andes 
et Cordillères sont entièrement inusitées pour 
les chaînes des montagnes qui se prolongent 
depuis le bord oriental du golfe de Maracaybo 
jusqu’au promontoire de Paria, nous conti- 
nuerons à désigner ces chaînes, dirigées de 
l’ouest à l’est, sous les noms de chaîne du litto- 
ral ou chaîne côtière du Venezuela. 

Des trois groupes isolés de montagnes, c’est- 
à-dire de ceux qui ne sont pas des rameaux de 
la Cordillère des Andes et de sa continuation 
vers le littoral du Venezuela , il y en a un au 
nord et deux à l’est des Andes : le premier est 
la Sierra Nevada de Santa Marta; les deux 
autres sont la Sierra de la Parime entre les^ 4 * 
et 8* de latitude boréale, et les montagnes du 
Brésil entre les i 5 ” et 28® de latitude méri- 
dionale. De cette distribution singuhère des 
grandes inégalités du sol naissent trois plaines 
ou bassins qui constituent ensemble une sur- 
face de 420,600 lieues carrées ou 3 de toute 
l’Amérique méridionale, à l’est des Andes. 
Entre la chaîné côtière düVenezuela et le groupe 
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de la Parimcj s’étendent les plaines de i Apure 
et duBas-Orénoque; enivele groupe de la Pa- 
rimeel celui des montagnes du Brésil, les/)/amcs 
de l' Amazone , du Rio Negro et de la Madeira; 
entre les groupes du Brésil et l’extrcmité aus- 
trale du continent, les plaines du Rio de la 
Plata et de la Patagonie. Comme le groupe de 
la Parime dans la Guyane espagnole et celui 
du Brésil (ou de Minas Geraes etde Goyaz) 
ne se rattachent pas vers l’ouest à la Cordillère 
des Andes de la Nouvelle-Grenade et du Haut- 
Pérou , les trois plaines du Bas-Orénoque , de 
l’Amazoneetdu Rio de la Plata communiquent 
ensemble par des détroits terrestres d’une lai- 
geur considérable. Ces détroits sont aussi des 
plaines dirigées du nord au sud et traversées 
par des arêtes insensibles à la vue , mais for- 
mant des divortia aquarum. Ces arêtes ( et ce 
phénomène remarquable n’a point fixé jus- 
^ qu’ici l’attention des géognostes), ces arêtes 
ou lignes de faîtes sont plAçées entre les 2° et 3 ° 
de latitude boréal^ et les 16“ et de latitude 
australe, hepremipr seuil forme le partage des 
eaux qui se }ettent au nord-est dans le Bas- 
Orénoqiie, au sud et sud-est dans le Rio Negro 
et l’Amazone : le second seuil divise les aflluens 


Digitized by Google 



cil AP ITIIE X.X VI. 1 I 

(le la rive droite de l’Amazone et du Rio de 
la Plata. La direction de ces lignes de faîtes est 
telle que si elles etoient marquées par des 
chaî/ies de montagnes, elles réuniroient le 
groupe de la Parime aux Andes de Timana 
( Relal. Awf., T. VIII , p. 4oo) , et les montagnes 
du Brésil au promontoire des Andes de Santa 
Cruz de la Sierra, de Cochabamba et du Potosi. 
Nous n’énonçons une supposition si vague que 
pour faire saisir plus aisément la charpente de 
cette vaste partie du globe. Ces relèvemens de 
la plaine dans l’interjection de deux plans 
légèrement inclinés, ces deux seuils dont l’exis- 
tence ne se manifeste, comme en Volhinie 
que par le coufs des eaux , sont parallèles à la 
chaîne côtière du Venezuela : ils offi’ent pour 
ainsi (Jjre deux systèmes de contre-pente peu 
développés, dirigés de l’ouest à l’est, entre le 
Guaviare et le Caqueta , et entre le Mamorè 
et le Pilcpmayo. Il est bien digne de remarque , 
aussi que, dans l’hémisphère méridional, la 

* Sur le partage d’eau entre le Dnieper (ou la Mer- 
Noire) elle Niémen (ou la Baltique ), voyez la Carte 
hydrogwphiqtie de Pologne par MM. de Perthes et 
Konuircewsffy , 1809. 
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Cordillère des Andes envoie vers l’est un im- 
mense contre-fort , lepromontbire de la Sierra 
Nevada de Cochabamba, là où part l’aréte 
qui se prolonge entre les afiluens du Madeira 
et du Paraguay , vers le groupe élevé des mon- 
tagnes du Brésil ou de Minas G eraes. Ondiroit 
d’une chaîne longitudinale ( les Andes ) à 
Laquelle trois chaînons transversaux (Monta- 
gnes du littoral du Venezuela , Montagnes de 
l’Orénoque ou de la Parime et Montagnes du 
Brésil) tendent à se rattacher, soit par un 
groupe intermédiaire (entre le lac de Valencia 
et Tocuyo), soit par de simples arêtes for- 
mées par l’intersection de contre-pentes dans 
les plaines. Des trois Llano's qui communiquent 
par des détroits terrestres, des Llanos du Bas- 
Orénoque, de l’Amazone et du Rio de la Plata 
ou de Buenos-Ayres , les deux extrêmes sont 
des steppes couvertes de graminées, tandis 
que le Llano intermédiaire , celui de l’Ama- 
zone, est une forêt épaisse. Quant aux deux 
détroits, formant des bandes dirigées du nord 
au sud (de l’Apure au Caqueta, à travers la 
Provincia de los Llanos et des sources du Ma- 
morè au Rio Pilcamay o , à travers la province 
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lies Moxos et Cliiquitos) , ils olFrent des step- 
pes nues et herbeuses comme les plaines de 
Caracas et de Buenos-Ajres. 

Dans l’immense espace de terrain à l’est des 
Andes, qui comprend plus de 48 o,ooo lieues 
marines carrées, dont 92,000 en pays mon- 
tueux , il n’y a aucun gi'oupe qui s’élève jus- 
qu’à la région des neiges perpétuelles , aucun 
même qui atteigne l’élévation de i4oo toises. 
Cet abaissement des montagnes dans 1 |l région 
orientale du Nouveau-Continent s’étend jus- 
qu’aux 60“ de latitude boréale; tandis que, 
dans la partie occidentale , sur la prolongation 
de la Cordillère des Andes, les plus hautes 
cimes s’élèvent au Mexique (lat. 18° 59') à 
2770 toises, dans les Montagnes Rocheuses 
(lat. 37* à 4 o“) à 1900 toises. Le groupe isolé 
des Allegbanis , qui correspond par sa position 
orientale et par sa direction au groupe du 
Brésil, ne dépasse pas io 4 o toises ’. Les grands 
sommets, ceux qui excèdent la hauteur du 
Mont-Blanc, n’appartiennent donc qu’à la 

* Le point culminant des Alleghaois est Mouunl- 
Washington, dans le New-Hamsphire , lat. 44”i II a , 
d’après le capitaine Patridge , 6634 pieds anglois. 
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chaîne longitudinale qui borde le bassin de 
rOcéan-Pacilîque, depuis lesi55°sud jusqu’aux 
68° nord, c’est-à-dire la Cordillère des Andes. 
Le seul groupe isole' qui rivalise avec les som- 
mets neigeux des Andes e'quinoxiales et qui 
atteint près de 5ooo toises, est la Sierra de 
Santa-Marta. Aussi n’est-elle pas place'e à l’est 
des Coi'(bllères , mais entre le prolongement 
de deux de leurs branches, celles de Merida et 
de Veragua. Les Cordillères, là où elles bor- 
dent la Mer des Antilles , dans la partie que 
nous de'signons sous le nom de Chaîne du litto- 
ral de Venezuela y ne parviennent plus à cette 
hauteur extraordinaii’e (2400 toises) qu’elles 
ont dans leur prolongement vers Chita et 
Merida. En considérant isolément le(S groupes 
de l’est, ceux du littoral du Venezuela, de la 
Parime et du Brésil, on les voit diminuer du 
nord au süd. Les jllus hautes cimes de chaque 
groupe sont la Silla de Caracas ( i55o toises) , 
le pic Duida (i3oo t.), lltacolumi etl’Itambe ‘ 

* D’après la mesure de MM. Spii et Martius , l'I- 
tambe do Villar de Principe a 55 go pieds de hauteur 
{^Martius , Physognomie deê PflanXenreichs in Bra- 
silien , 1824, p. 23 .) 
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(goo toises). Mais, comme je Tai déjà fait ob- 
server dans un autre endroit*, ce seroit une 
erreur de juger de la hauteur d’une chaîne de 
montagnes uniquement d’après la hauteur des 
sommets les plus élevés. Le pic de l’Himalaya^ , 
le plus exactement mesuré, est de 676 toises 
plus haut que le Chimborazo, leCliimborazo 
de 900 toises plus haut que le Mont-Blanc , le 
Mont-Blanc de 665 toises plus haut que le pic 
Nethou Ces différences ne donnent pas les 
rapports de la hauteur moyenne de l’Himalaya, 
des Andes, des Alpes et des Pyrénées , c’est-à- 

* Voyez mon premier mémoire sur les Montagnes 
tle l’Inde dans les Annalea de chimie et de physi- 
que, 1816, Tom. III, p. 3 i 3 . 

^ Le piclewahir , lat. 3 o“ 22* 19" ^ long. 77° 35 ' 7" 
à l’orient de Paris. Hauteur 4o26 toises, d’apres 
MM. Hodgson et Herbert. 

® C’est ce pic , appelé aussi pic d’Anetliou ou Ma- 
lahita , ou pic oriental de Maladetta , qui est la plus 
haute cime des Pyrénées. Il a 1787 toises d’élévation, 
et excède par conséquent le Mont-Perdu de 4 o toises. 
(V idal et Rebonl, dans les Annales de chimie, Tom. V, 
p. 234 , et dans \c Journal de physique, 1822, Déc., 
p. 4 i 8 . Charpentier, Essai surla constit. géognost. 
des Pyrénées, p. 823, âSg.) 
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dire la hauteur d u dos des montagnes , sur lequel 
s’élèvent des pics , des aiguilles i des pyramides 
ou des dômes arrondis. C’est la partie de ce dos 
où se pratiquent les passages , qui fournit une 
mesure pre'cise du minimum de hauteur qu’at- 
teignent les grandes chaînes. En comparant 
l’ensemble de mes mesures à celles de Moor- 
croft, Webb et Hodgson, de Saussure et de 
Ramond, j’évalue la hauteur moyenne du faîte 
de l’Himalaya, entre les méridiens de 7 5 ” et 
770, à a 45 o toises; des Andes ‘ (au Pérou, à 

‘ Dans le passage de Quindiù, entre la vallée du 
Magdalena et celle du Rio Cauca, j^’ai trouvé le point 
culminant (la Garita del Paramo) à 1798 toises de 
hauteur absolue. C’est cependant un des cols qu’on re- 
garde comme des moins élevés. Les passages des An- 
des de Guanacas , de Guanami et de Micuipampa ont 
aSoo, 171.^ et 1817 toises de hauteur au-dessus delà 
surface de l’Océan. Même par les . 33 “ de latitude sud , 
le chemin qui traverse les Andes entre Mendoza et 
Valparaiso a encore 1987 toises de hauteur. Voyez 
mes Obs. astron.j Tomi I, p. 3i2,3i4et 3 x 6 , et 
Caldas, Semanario de Santa- Fe de Bogota, Tom. I, 
p. 8 et 38 . Je ne fais pas mention du Col de TAssuay , 
où i’ai passé, près de la Ladera de Cadlud, sur une 
crête de 24 a 8 toises d’élévation, parce que c’est un 
passage sur une arête transversale qui réunit deux 
chaînons parallèles entre eux. 
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Quito et dans la Nouvelle-Grenade), à i 85 o 
toises ; du faîte des Alpes et des Pyrénées , à 
ii 5 o toises. La différence de la hauteur 
moyenne des Cordillères (entre les parallèles 
de 5 * nord et 2“ sud ) et des Alpes de la Suisse 
est par conséquent de 200 toises plus petite 
que la différence de leurs plus hauts sommets 5 
et, en comparant les passages des Alpes, on voit 
que l’élévation moyenne de leur faîte est à peu 
près la même, quoique le pic Nethou soit de 
600 toises plus bas que le Mont-Blanc et le 
Mont-Rosç. Au contraire , entre l’Himalay a '■ 

* Les passages de THimalaya qui conduisent de la 
Tartarîe chinoise dansl’Hindostan(Nitee-Ghaut,Bam- 
saru, Chatoulghati, etc.), ont de 24oo à 2700 toises 
de hauteur absolue. Quant à la cime la plus élevée de 
rilimalaya , je ne l’ai voulu choisir que parmi les pics 
qui sont situés entre les méridiens du lac Manasa- 
rowar et de Balaspore , les seuls qui ont été mesurés 
avec beaucoup de précision par MM. Webb, Hodgson 
et Herbert [Asiat. Reêearch,, Vol. XIV, p. 187-373 ; 
Edinh. Phil. Joum., 1823, in-i^ , p. 3i2.) On ne 
connoit, dit le capitaine Hodgson, aucune mesure 
également précise au sud-est de lat. 3o® 22' et long. 
77“ 37'. 11 se peut que, sous le méridien de Gorukpur 
et dans celui de Rungpur , il y ait des sômmets çhis 
élevés encore. On a conclu , en eflet , d’après des an- 

Rctat. hist., Tom. 10. ^ 
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et les Andes ( en conside'rant ces chaînes dans 
les limites que je viens d’indiquer), les diffé- 
rences entre la hauteur moyenne des faites et 
lahanteur des sommets les plus élevés conser- 
vent à peu près les mêmes rapports. En appli- 
quant un raisonnement analogua aux trois 
groupes de montagnes que nous avons fait 
connoUre, à l’est des Ax^des, nous trouvons 
la hauteur moyennede la chaîne du httoral de 
Venezuela de 760 toises ; de la Sierra Parime, 
de 5oo toises;' du groupe brésilien, de 4oo 
toises ; d’où il suit que les montagnes de la ré- 
gion orientale de l’Amérique du sud sont, entre 
les tropiques , à l’élévation moyenne des 
Andes, dans le rapport de i à 3. Voici le ré- 
gies pris ù (le lrès-graD(]es distances , que le pic Cha- 
malari , près duquel Turner a passé en allant à Tissu- 
Lumbu , et le pic Dhawalagiri au sud de Mustung , 
près des sources du Guuduck, avoient jusqu’à 28,077 
pieds auglois (4390 toises) de hauteur {Journ. qfthe 
Roy. Instit., i8ui, Vo). Il, p. aAa.) La mesure du 
Dhawalagiri , par yiVebh , si habilement discutée par 
M. Colebroke , a pté confirmée par M. Blake ; mais , 
dans le tableau présenté dans ce mémoire, j'’ai cru 
qu’il seroit plus prudent pour le moment de donner la 
préférence an pic lewahir, mesuré par M. Herbert. 
Ces mesures seront discutées dans un autre endroit. 


l 
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sumé de quelques données numériques, dont 
la comparaison offre des idées plus précises sur 
la structure * des montagnes en général. 

* Les cols ou passages indiquent le miaimum de 
hauteur auquel s'’abaisse le faite des montagnes dans 
telle ou telle contrée j or , en jetapt les yeux sur les 
principaux passages des Alpes de la Suisse (col de 
Seigne, 1^63 t- ; col Terrct, 1191 t.; Mont-Cenis> 
to6ot.-, petit-Saint-Bernard , iiaS t.; grand-Saint- 
))ernard , f 24 Q t. ; ^implop , 102g t.; Saint-Gothard, 
jo 65 t. ; la Fourche , laSo t.) / et sur les cols des 
(Ficade, ia 43 t,; Çenasque, laSi t.jlaGlère, 
I19G L; Pinède, ^291 t. , Gavarnjc, 1197 t. 5 Cava- 
rère, ii 5 i t. ; Tourmalet, 1126 t.), il aeax»it difficile 
d’affirmer que le faite des Pyrénées est plus bas que 
la hauteur moyenne des Alpes de la Suisse {Ramond, 
VoyagpauMoni'rPeriVf, p. a?.) Ce qui caractérise cette 
dernière cligine , est l’élévation relative des sommets 
(c’est-à-dire l’élévation de ces sommets comparée à 
celle du faîte), qui est bien moindre dans les Pyrénées, 
dans les Andes et dans l’flimalaya : car , en adoptant 
même la mesure du Dhàwalagiri ( 43 go t.), on ne 
trouve encore pour l’Hi|unInyn que le rapport de 1 : 
L 7 - 
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Si l’on distingue parmi les montagnes eelles 
qui s’élèvent sporadiquement et forment de 
petits systèmes isolés (groupe des Canaries, des 
Azores, des îles Sandwich , des Monts-Dorés, 
des Euganées ) , et celles qui font partie d’une 
chaîne continue (Himalaya, Alpes, Andes), on 
observe que , malgré la prodigieuse ’ élévation 
des sommets de quelques systèmes isolés*, les 
points culminons du globe entier appartiennent 
pourtant aux chaînes continues,aux Cordillères 
• de l’Asie centrale et de l’Amérique du Sud. 

Dans la partie des Andes que je connois le 
plus, entre les 8° de latitude sud et les ai* de 
latitude nord, toutes les cimes colossales sont 
de trachyte. On peut presque admettre comme 
une règle générale que , chaque fois que, dans 
cette région des tropiques , la masse des mon- 

c 

‘ Parmi les systèmes isolés ou montagnes sporadi- 
ques , on regarde assez généralement comme le sommet 
le plus élevé celui de Mowna Roa des îles Sandwich , 
auquel on donne a5oo toises , et qui , cependant., dans 
quelques saisons , se découvre entièrement de neiges. 
(Relat. hist . , Tom. I , p. ao2-ao4.) Depuis 35 ans , une 
mesure exacte de cette oime , située dans des parages 
très-fréquentés, est réclamée en vain par les physiciens 
et les géognostes ! 


\ 
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tagnes s’élève beaucoup au-dessus de la limite 
des neiges perpe'tuelles (2300-2470 toises), le» 
roches vulgairement appelées primitives ( par 
exemple le granite-gneis ou le micaschiste) dis- 
paroissent, et les sommets sont de trachyte ou 
porphyre trapéen. Je ne connois que quelque» 
rares exceptions à cette loi dans les Cordillères 
de Quito, où les Nevados du Condorasto et du 
Cuvillan, placés vis-à-vis du Chimborazo tra- 
chjtique, sont composés de micascliiste et 
renferment des filons d’argent sulfuré. De 
meme, dans les groupes de montagnes spora- 
diques qui s’élèvent brusquetnent au milieu 
des plaines, les sommets les plus hauts (Mowua- 
Roa, pic deTénériffe, ËtUa, pic desAzores) 
n’offrent que des roches volcaniques modernes. 
Cependant on auroit tort d’étendre cette loi 
à tods les continens et d’admettre en général 
que , sous chaque zone, les plus grands soulè- 
vemens ont produit des dômes de trachyte : le’ 
gratrite-gnei's elle nricâschiste constituent, dans ’ 
le gi’oupe presque isolé de la Sierra Nevada 
de Grenade , le pic de Mulhacen ‘ , comme 

* Ce pic, cFaprès l6 nivellement de M. Clemente ' 
Itoxas , à 1826 tnises de hauteur au-dessus du niveau 
de la mer; il est par conséquent de 3 q toises plus élevé 
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dans les chaînes continues dés Alpes, des Pjrre- 
nëes et vraisemblement aussi de l’Himalaya > , 
ils constituent les sommets de la crête. Peut- 
être ces phénomènes, discordans en appa- 
rence, sont-ils les effets d’une mêrne cause : 
peut-être les granités, les gneis et toutes les 
prétendues montagnes primitives nèptuniennes 
sont-elles dues à dés forces volcaniques, airssi 
bien que les trachytes , mais à des forces dont 
l’action ressemble moins à celles des volcans 
encore enflammés dè nos jours et qui votnis- 
serkl des làveS qui entrent immédiatement, au 
moment de l’éruptnJn , en contact avec l’air 
atmosphérique. Une m’appartient pas de discu- 
ter ici cette grande question théorique. 


que la pins haute cime des Pyrénées (le pic granitique 
, de Nethon) , et 8^ toSSes plus que le pic trachy- 
tique de Ténérifle. La SierraNevada de Grenade forme 
un système de montagnes de micaschiste qui passe au 
gneis et au thonschiefer, et qui renferme des bancs 
d’euphotide et de grunstein.^ Voyez l’intéressante no- 
tice géognostique de don José Rodriquez dans les Ann. 
de ’ehtmîe , Tom XX , p. 98. 

* A en juger d’après les échantillons de roches 
recueillies dans les co/set passages ï\e. l’Himalaya ou 
roulés p.ar les torrpns. 
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Après avoir examiné la structure géne'ralc 
de rAmérique paéridionale, selon des consi- 
dérations de géognosie comparée, je vais faire 
connoître séparément les différens systèmes de 
montagnes et de plaines dont les rapports mu- 
tuels ont une influence si puissante sur l’état 
de l’industrie et du commerce des peuples du 
Nouveau-Continent. Je ne donnerai qu’une vue 
générale des systèmes placés hors des limites 
de la région qui fait l’objet spécial de ce mé- . 
moire. Comme la géologie est essentiellement 
fondée sui’ l’étude des rapports de juxta-posi- 
tion et de gisement , je n’ai pu traiter isolément 
des chaînes du littoral et de la Parime, sans 
toucher les autres systèmes placés au sud et à 
l’ouest du Venezuela. 

A. Systèmes de montagnes. 

X . Cordillères des Andes. De toutes les 
chaînes du globe, c’est la plus continue, la 
plus longue, la plus constante dans sa direction 
du sud au nord et au nord nord-ouest. Elle 
se rapproche inégalement (de 22" et 33 ”) des 
pôles nord et sud. Son développement est de 
2800 à 0000 lieues (de 20 au degré), longueur 
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qui égale la distance du Cap- Finistère en Ga- 
lice au Cap nord-est (Tschuktschoi-Noss) de 
l’Asie. Un peu moins de la moitié de celte 
chaîne appartient à l’Amérique méridionale , 
dont elle longe pour ainsi dire les côtes occi- 
dentales. Au nord des isthmes de Cupica et de 
Panama , après un énorme abaissement , elle 
prend l’apparence d’une crête presque cen- 
trale, formant la digue rocheuse qui réunit le 
grand continent de l’Amérique septentrionale 
au continent du sud. Les basses terres à l’est 
des Andes de Guatimala et de la Nouvelle- 
Espagne semblent avoir été englouties dans les 
flots, et forment aujourd’hui le fond de la Mer 
des Antilles. Comme au-delà du parallèle de 
la Floride le continent s’élargit de nouveau 
vers l’est, les Cordillères de Durango et du 
Nouveau-Mexique, de même que les Monta- 
gnes Rocheuses qui sont la continuation de 
ces Cordillères, paroissent de nouveau aussi 
rejetées vers l’ouest, c’est-à -dire vers les côtes 
de l’Océan-Pacifique , elles en restent cepen-|H 
dant huit à dix fois plus éloignées que dans 
l’hémisphère austral. Onpeuf l’egarder comme 
les deux extrémités des Andes l’écueil ou îlot 
granitique de Diego Ramircz au sud du cap de 
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Horn, et les oiontagnes qui aboutissent ' à 
l’embouchure de la Rivière de Mackensie (lat. 
69°, long. i 3 o"i), plus de 12® à l’ouest des 
montagnes de grunstein ^ connues sous la dé- 

* Je fixe la longitude de l’extrémité septentrionale 
de la chaîne des Andes dans les Rocky Mountain» , 
d’après les corrections que les observations du capi- 
taine Franklin ont apportées récemment à la carte de 
At. Mackensie. Les erreurs, par les 67“ et 69® de lati- 
tude , paroissènt de 4 ® à 6S en longitude : mais , dans 

le parallèle du lac des Esclaves, elles sont presque * 
nalles. . (Embouchuré de la Rivière de Mackensie, 
d’àprès Franklin , 1 38° ; d'après Mackensie , 1 35 ° ; em- 
bouchure du Copper Mine River, d’après Franklin, 

1 1 5 ° 37' ; d’après Makensie et Hearne , 1 1 1° ; embou- 
chure de la Rivière de l’Esclave dans le lac de ce nom, 
d’après Franklin , iia° 45 ’; d’après Mackensie, ii 3 ° 
à l'ouest de Greenwich.) Il résulte de ces données, 

1® que lès Mdhtagnes Rocheuses sè trouvent, sous 
le parallèle de 60° et 65 <>, par i 34 et i35<* de long. 
à V ouest du méridien de Paris ; 2° que l’extrémité bo- 
réale de la chaîne à l’ouest de l’embouchure de la ri- 
vière de Mackensie est parles i 3 o" 30' de long. ; 8® que 
' le groupe des Montagnes de cuivre est par 1 18“ et 119 
de long. , et 67® et ,68 de latitude. Franklin , Joum. 
to the Polar-Sca, 638 . 

* F oyez un excellent mémoire géognostique de 
M. Richardson , dans J^ranArb'n , Journ. p. 528. 
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nomination de Copper-Mountains , et récem- 
ment visitées par le capitaine Franklin. Le pic 
colossal de Saint-Elie et celui du Beautems 
{Mount-Falrweather)y du Nouveau-Norfolk 
li’appartièûnent ^as, â piroprenleht parler, à 
la prolongation septentrionale de la Cordillère 
des Andes , mais à Un chaînon parallèle ( aux 
Alpes-Maritimes dé la éôte nord-ouest), qui se 
prolonge vers la péninsülé de la Californie, et 
qui est liée par des arêtes tranversales et uû 
terrain montueux, entre les 43° et 53® de lati- 
tude aijix Andes du Nouveau-Mexique (Rocky 
Mountaihs). Dans l’Amérique méridionale (et 
c’est à cette partie du Nouveau- Continent 
qu’est particülièrement restreint mon Tâbteau 
géognostique) , la largeur moyenne de la Cor- 
dillère des Andes est de i8 à 22 lieues’. Ce 
n^ést que dans les nœuds de montagnes ^ et par- 
tout oü la Coi'dillère se grossit par des contre- 
forts et se partage en plusieurs chaînons à peu 

’ Le peo de largeur de cette immense chaîne est 
un pllénomène très-digne d’attentidn. Les Alpes de la 
Suisse s’étendent, dans les Grisons et dans le Tyrol, 
jusqu’à 36 et 4o lieues de largeur , soit dans le méridien 
d& lac dé Cttthé Ct du canton d’Apeneell , soit dàds le 
méridien de Bassano et de Tegernsee. 
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près parallèles, qui- se rejoignent par inter- 
valles (par exemple au sud du lac de Titicaca),. ^ 
qu’elle a plus de loo et 120 lieues de largeur 
dans une direction perpendiculaire à son axe. 
Les Andes de l’ Amérique méridionale hordjent 
vers l’ouest les plaines de l’Ore'noque, de 
l’Amazone et du Rio de la Plala , semblables à 
un mur rocheux {crête de filon), qui auroit été 
soulevé à travers une crevasse de i 3 oo lieues 
de long-, et dirigée du sud au nord. Cette 
partie soulevée (s’il est permis d’employer une 
expression fondée sur une hypothèse géogoni- 
que) a 58,900 lieues carrées de surface entre 
le parallèle du cap Pilar et du Cboco septen- 
trional. Pour se former une idée de la variété 
de roches que cet espace peut offrir à l’obser- 
vation du voyageur, il faut se rappeler que les 
Pyrénées, d’après les évaluations de M. de 
Charpentier*, n’occupent que 768 lieues car- 
rées marines. 

Le nom des Andes , en langue quiçhua (lan- 
gue de rinça) qui manque des consonnes d^ f 
eXg, Antis ou Ante , me paroît dériver du*mot 
péruvien anta, signifiant cuivre et métal en 

. * Près de 1200 1 . c. de France. Voyez Essai sur les 
Pyrénées , p. 6 . ' * 
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ge’néi'ul. On dit encore antachacra, mine de 
Cuivi’e; flMlacurt, cuivre mêlé d’or; puca anta, 
cuivre ou métal rouge. De même que le groupe 
des Monts 14 liai * , dan» les dialectes turcs , a 
pris la dénomination du mot altor ou altyn{pr), 
les Cordillères ont dû s’appeler contrée de cuivre 
ou Anti-suyu, à cause de’ l’abondance du 
métal que les Péruviens employoient 'pour 
leurs outils. L’inca Garcilasso , fils d’une prin- 
cesse péruvienne qui écrivit avec une agréable 
naïveté l’histoire de son pays natal dans les 
prémières années de la conquête , ne donne 
aucune étymologie du nom des Andes. Il .se 
borne ù opposer y^ntt-sf/yw ou la'région dés 
cimes couvertes de neiges éternelles (ritiscca) 
aux plaines ou Y uncas, c’est-à-dire à la région 
basse du Pérou. J’ai pensé que l’étymologie de 
la plus longue chaîne du globe ne devoit pas 
être sans intérêt pour la géogi-aphie minéralo- 
gique y 

La structure de la Cordillère des Andes , 
c’est-à-dire sa disposition en plusieurs chaînons 
à peu près parallèles qui se rejoignent dans des 

• Klaproth, Aaia polÿglotta , p. 21 1. 11 me paroit 
moins probable que In peuplade des Antis ait donné 
son nom aux. montagnes du Pérou. 
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nœuds de montagnes, est très-remarqnablç. Nos 
cartes intliquent cette structure dp la manière 
la plus imparfaite ; et ce que La Condamine et 
bougaer en avoiejnt dtjviné , pendant leur long 
séjour sur le seuLplateau de Quito , a été géné- 
ralisé et mal interprété par ceux qui opt décrit 
toute la chaîne d’après le type des Andes équa- 
toriales. Voici ce que j’ai pu rassembler de 
plus positif par mes propres repbcrdies et par 
une correspondance active dp vingt années 
avec lesbabitans de l’Amérique espagnole. Le 
groupe d’îles très-rapprocbées , vulgairement 
appelé Terre-de-Feu , dans lequel commence 
la chaîne des Andes, est une plaine depuis le 
cap du Saint-Esprit jusqu’au canal Saint-Sébas- 
tien. A l’ouest de ce canal, entre le cap Saint- 
Valentin et le cap Pilares, le pays est hérissé 
de montagnes granitiques que recouvrent (du 
Moito de San Agueda au Cabo redondo ) des 
calcaires coquilliers. Les navigateurs ontbeau- 
eoup exagéré l’élévation de ees montagnes de 
la Terre-de-Feu , parmi lesquelles il paroît y 
avoir un volcan * encore enflammé. M. de 
Churrucan’a trouvé le pic occidental du cap 

^ Basil Hall, Journal of Chili and Peru, i8a4, 
T.I,p. 3. 
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Pilares(lat. 5a°45' sud) que de 218 toises * : 
même le cap de Horn n’a probablement pas 
au-dessus de 5oo toises * d’élévation. Sur la 
rive septentrionale du détroit de Magellan , la 
plaine s’étend depuis le. cap des Vierges jus- 
qu’au Cabo Negvo : à ce cap, la Cordillère 
s’ élèvei brusquement et l'emplit tout l’espace 
jusqu’au Cap Victoria (lat. 52” 22 '). Lq région 
entre le cap de Horn et l’extre'mité australe du 
continent ressemble- assez à ^origine des P)>re'- 
nées, entre le cap Creux (près du golf|p. de 
Rosas) etle col dé Pertus. Onigi^ore labauteqr 
de lajcbaîne^PHtagçnique ; il paroît cepeqdant 
qu’au sud du parSillèle de aucun, sommet 
n’atteint encore l’élévation du Canigou( i43o 
toises) qui est placé près de l’extrémit^rien- 
tale des Pyrénées. Dans cette contrée australe, 
où les étés sont si froids .et si courts , la limite 
inférieure des neignes éternelles doits’abaâs?er 
pour le moins autant qj«e dans l’bémisphère 
boréal, en Norwège, par les 65'* et 64® de 

* Relacim del vtage al Estrecho de J^agellattes. 
ÿ^dîce, 1798, p. 76. 

* On le voit très-distinctement à 6o milles de 
distance; ce qui, sans compter les effets delà réfraction 
terrestre , lui donneroit 498 toises. 
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latitude , par conséquent au-dessous de 800 
toises *. La grande largeur de la bande de neige 
dont ces cimes patagoniques sont enveloppées, 
ne justifie donc pas l’idée que les voyageurs se 
forment de leur hauteur, par les 48° de latitude 
sud. A mesure que l’on avance vers l’ile de 
Chiloe, les Cordillères approchent de la côte. 
L’archipel des Chonos ou Huayteeas se pré- 
sente comme les débris d’un immense groupe 
de montagnes englouties parles flots. Des bras 

Pour porter un jugement sur la limite des neiges, 
entre les 48 " et 5 i" , dans les Terres patagoniques, je 
me fonde sur l’analogie du climat des îles Malouincs 
(lat. 5 i" a 5 '), seul point également austral que nous 
connoissions avec précision. La température moyenne 
de l’anîKe entière dàns les Malouines ( 8,3 cent.) cor- 
respond, il est vrai , ù celle d’Edimbourg (lat. 55"57') 
dans l’hémisphère boréal j mais telle est la différence 
de la répartition de la chaleur, entre les differentes 
saisons, dans les deux hémisphères, sur une même 
ligne isotherme, que la température moyenne des étés 
est à Edimbourg de i 4 °, 6 , et aux iles Malouines à 
peine de 11", 4 . Or la ligne isothère (d’égal été) de 11" 
à 1 2“ passe dans notre hémisphère, sur les côtes orien- 
tales de la Westrobotnie, par les C 4 " de latitude, «t 
l’on sait qu’à des étés si froids correspond une hauteur 
des neiges perpétuelles de 760 à 800 toises. Voyez mon 
Mèm. sur les lignes isothermes , p 112. 

; 
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tîe mer étroits (^esteras ) remplissent les valle'es 
les plus basses des Andes, et rappellent les 
fwrds de la Norwège et du Grônland. C’est là 
que se trouvent rangés du sud au nord, les 
Nevados de Maca (lat. 45°_i9')> Cuptana 
(lat. 44“ 58'), de Yanteles (lat. 43" 5a'), du 
Corcovado, de Chayapirca (lat. 42 " 5a') et de 
Llebcan (lat. 4i°49')- Le pic de Cuptana s’élè- 
ve, comme le pic de TénérifFe, au sein des 
mers : mais comme il est à peine visible à 4o 
lieues de distance , son élévation ne peut at- 
teindre que i5oo toises. Le Corcovado , placé 
sur la côte même du continent, vis-à-vis l’ex- 
trémité australe de l’île de Clûloe, paroit avoir 
plus de igôo toises; c’est peut-être la plus 
haute cime du globe entier, au sud du parallèle 
de 42 ° de latitude australe. Comme au nord de 
San. Carlos de Cliiloe, dans toute la longueur 
duCliili jusqu’au désert d’Atacama, le& basses 
régions occidentales n’ont pas été englouties 
par les flots, les Andes y paroissent plus éloi- 

* Manuscrits et cartes de Dm José de Moraleda. 
[Voyez aussi Sir Charles Gj^eckc, dans ScoresJy , Voy. 
to fVest-Greenland 1 p. 467.) 

Relat. kist., Tom. 10 . . ■. 5 
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gnëes des côtes. L’abbé Molina*, toujours 
positif en ce qui est douteux, affirme que les 
Cordillères duCliili forment trois chaînons pa- 
rallèles dont l’intermédiaire est leplus élevé : 
mais pour*prouver que cette division n’est 
aucunement géne'rale , il suffit de rappeler le 
nivellement barométrique fait par MM. Bauza 
et £^pinosa,en 1 794, entre Mendoza et Santiago 
de Chili.' Le chemin qui conduit de l’une de 
ces villes à l’autre s’élève peu à peu de 700 à 
1987 toises; et, dès que l’on a passé le col des 
Andes {La Cumbre, entre les maisons de refu- 
ge appelées Las Calaveras et Las Cjjtevas^ , on 
descend continuellement sans s’arrêter jusque 
dans la vallée tempérée de Santiago de Chili, 
dont le fond n’est élevé que de 409 toises au- 
dessus du niveau de l’Océan. Le même nivel- 
lement nous a fait connoître le minimum de 
hauteur à laquelle se soutient au Chili , par les 
35° de latitude australe , la limite inférieure 
■ des neiges. Cette limité ne s’abaisse pas en été 
à 2 ©00 toises Je crois pouvoir conclure , 

1 Saggio, p. A, 38, 48, comparé aux manuBcrits de 
M, Nee , botaniste de l’expldition de Malaspina. 

2 Dans rnimalaya, sur la pente Méridionale, les 
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d’après l’aaalpgle des montagnes neigeuses du 
Mexique et de l’Europe australe, et en ayant 
egard à la différence des températures esti- 
vales des deux hémisphères , que de véritables 
Nevados ne pourroient a\oir au Chili, sur le 
parallèle deValflfvia(lat. 4o‘) , pas au-dessous 
de a 5 oo toises; sur celui de Valparaiso (lat. 
35 °) , pas au-dessous de 2000 toises; sur celui 
de Copiapo (lat. 27°), pas au-dessous de 2200 

toises, de hauteur absolue. Ce sont des nom- 

» 

bres-limites, des minitnum d’élévation que 
devroit atteindre , par différens degrés de lati- 
tude, le faîte des Andes du Cliiii, pour que 
leurs sommets , plus .ou moins agroupés , dé- 
passassent la ligne des neiges pe^rpétuelles. Les 
résultats numériques que je viens de consigner 
içi se fondent sur les lois de la distribution de 
la chaleur : ils ont encore aujourd’hui la même 
itiaportance qu’ils avoient à l’époque déjà éloi- 
gnée de mes voyages en Amérique; cat U 
n’existe dans l’immense étendue des Andes, 
depuis les>S° de lat. mér. jusqu’ au détroit de Ma- 
gellan , pas an seul Nevado dont on ait déterminé 
ta hauteur au-dessus du niveau de l’Océan , soit 

neiges commencent , 3 ® "plus près de l’équateur, déjà 
à 1970 toises. 
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par une simple mesure géométrique , soit par les 
moyens combinés de mesures barométriques et 
géotnétriques *. 

Entre les 53” et les i8° de latitude australe, 
entre les parallèles de Valparaiso et d’Arica, 
lés Andes se renforcent vers? l’est de trois 
contre-forts remarquables, ceux de la Sierra 
de Cordova , de- Salta et des Nevados de Co- 
chabamba. La Sierra de Cordova (entre les 35® 
et 5i” de lalitudp) est en partie traversée , en 
partie côtoyée par Icfc voyageurs qui se rea- - 
dent de Buenos-Ayres à Mendoza. C’est pour 
ainsi dire le promontoire le plus méridional 
qui avance dans les Pampas, vers le méridien 
de 65" : il donne naissance à la gi’ande rivière 
connue sous le nom de Desaguadero de Men- 
doza, et s’étend depuis San Juan de la Frontera 

* L’emploi simultané de ces deux moyens est néces- 
saire partout ou l’on ne peut mesurer une base au ni- 
veau de la mer ou exécuter un nivellement depuis le 
plateau sur lequel la base a été mesurée jusqu’aux côtes. 
Le manque de baromètres portatifs et l’ignorance de 
l’emploi des instrumens de réflexion ef d’horizons ar- 
tificiels ralentissent dans les hautes chaînes de mon- 
tagnes les progrès de la géographie physique: ils ont nui 
surtout à l-’hypsométrie des Andes et des Montagnes v 
rocheuses. 


Digitized by Google 



ClIAl lTUli XXVI. 07 

et San Juan de la Punta jusqu’à la ville de 
Cordova. Le second contre-fort, la Sierra de 
Salta et de Jujui, dont la plus grande largeur 
se trouve sous' les 26® de latitude, s’élargit 
progressivement depuis la vallée de Catamarca 
et depuis San Miguel del Tucqman vei-s le Rio 
Vermejo (long. 64 °) • Enfin le troisième contre- 
fort, le plus majestueux de tous, la Sierra 
Nevada de Cochabamba et de Santa-Cruz ( des 
22° aux 17° i de latitude ) , se lie au noeud des 
montagnes de Porco. Il forme le point de 
partage (divortia aquarum) entre le bassin de 
l’Amazone et celui du Rio de la Plata. Le Ca- 
chimayo et le Pilcomayo , qui naissent entre 
Potosi, Talavera de la Puna |6t La Plata ou 
Chuquisaca , courent vers le sud-est , tandis 
que le Parapiti et le Guapey ( G uapaix ou Rio 
de Mizque) versent leurs eaux vers le nord-est ', 
dans le Mamorè. L’arête de partage étant 
placée près de Cliayanta, au sud de Mizque, de 
Tomina et de Pomabamba, presque sur la 
pente méridionale delà Sierra de Cochabamba 
par les 19“ et 20° de latitude, le Rio Guapey 
est forcé de faire le tour du groupe entier pour 
parvenir aux plaines de l’Amazone, à peu 
près comme fait en Europe lePoprad, affluent 
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rie la Vistule , pour parvenir rie la partie méri- 
dionale des Cai-pathes, du Taira, aux plaines 
de la Pologne. J’ai déjà fait observer plus haut 
que, là où les montagnes cessent ( à l’ouest * 
du méiidien de 60*’i), l’arête de partage dé 
Cochabamba rqpionte , vers le nord-est , aux 
1 6“ de latitude , en ne formant , par l’intereec- 
tioQ de deux plans foiblement incbne's, qu’un 
$euil au milieu des savanes , et en séparant les 
eaux du Guaporè , affluent du Madeira , de 
celles de l’Aguapèhy et Jaurù, affluens du Rio 
Paraguay. Ce vaste pays ,• entre Santa Cruz de ^ 
la Sien'a, Villabella et Matogrosso, est l’nn 
des plus inconnus de toute l’Amérique méri- 
dionale. Les deux contre-forts de Cordova et 
de Salta n’offrent qu’un terrain montueux ’ de 

* Je suppose, avec le capitaine Ba.sil Hall, le port 
de Valparaiso 71® 3i^ à l’ouest de Groenwich, et je 
place Cordova 8® 4o' , Santa-Cruz de la Sierra 7® ¥ à 
l’est de Valparaiso. Les longitudes indiquées' dans le 
texte , et constamment rapportées au méridien de 
l’pbservatoire de Paris, ne sont pas prises 'des cartps 
p.qbUées : elles $e fondent sur des combinaisons de géo- 
graphie astronomique dont 00 trouvera , les élémens 
dans l’Analyse de mon Allas de l’Amérique méridio- 
nale. 

* J’ai de la peine à croire que la ville même de 
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peu (l’élévation , qui se lie au pied des Andes 
du Chili. Au contraire, le contre-fort de Co- 
chabamba atteint la limite des neiges perpé- 
tuelles (aSoo toises), etfotme pour ainsi dire 
un rameau latéral des Cordillères qui paît de 
leur faîte même, entre La Paz et Oruro. Les 
montagnes qui composent ce rameau (Cordil- 
lera des Chiriguanaès , de los Sauces et de 
Yuracarèes ) se dirigent régulièrement de 
l’ouest à l’est. Leur pente oiientale ’ est très- 
rapide , et leurs sommets les plus élevés sont 

Ju)uy soit élevée de 65 o toises au-dessus du niveau de 
FOcéan, comtne le prétend M. Redhead, dans son 
livre Sobre la dilatacion del aire atmoa/erico (Buenos- 
' Ajns, 1819,) p. 10. 

* Je dois une (XHinoissance plus parfaite de la Sierra 
de Coebabamba aux manuscrits démon compatriote , 
le célèbre botaniste Taddæus Haenlce , qu’un religieux 
de la congrégation de l’Escurial j le père Cisneros , 
a bien voulu me communiquer à Lima. M. Haenke , 
après avoir suivi l’expédition d’Alexandre Malaspina , 
s’étoit établi , en 1798 , à Coebabamba, où il eut beau- 
coup' à se louer de l’amitié de l’intendant Don Fran- 
'cisoo de Viedma. Une partie des immenses herbiers 
de ce botaniste se trouve aujourd’hui conservée à 
Prague. 
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placés non au centi’c, mais dans la partie sep- 
tentrionale du groupe. 

La Cordillère principale du Cliili et du Haut- 
Pérou, après avoir envoyé' vers l’est les trois 
contre-forts de Cordova, de Salta et de Co- 
chabamba ou Santa-Cruz , se ramifie pour la 
première fois d’une manière bien distincte en 
deux branches , dans le nœud de Porco et du 
Potosi, entre les ig° et 20® de latitude. Ces 
deux branches embrassent le plateau qui 
s’étend de Carangas à Lampa (lat. 19“ ♦ — 15 ®) 
et qui renferme le petit lac alpin de Paria, le 
Desaguadero et la grande Laguna de Titicaca 
ou Chucuito, dont la partie méridionale porte 
le nom de Vinamarca. Pour donner une juste 
idée des dimensions colossales des Andes , je 
rappelle ici que la surface dû seul lac de Titi- 
caca (44^ üeues carrées marines) excède vingt 
fois celle du lac de Genève, et deux fois la 
grandeur moyeùnè d’un département de la 
France. C’est sur les bords de ce lac que, près 
de Tiabuanacu et daps les hautes plaines du 
Collao,se trouvent des ruines qui attestent 
une culture * antérieure à celle que les Pén»- 

* Garcilaito , Comentarios Reales, T. I, p. 21. ^ 
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viens croient devoir au règne del’inca Manco- 
Capac. La Cordillère orientale, celle de La 
Paz, Palca , Ancuma et Peleclmco, se réunit, 
au nord-ouest d’Âpolobamba, à la Cordillère 
occidentale qui est celle de Tacna,deMoque- 
hua et d’Àrequipa. La réunion des deux bran- 
ches se fait dans le nœud du Couzeo , le plus 
étendu de toute la chaîne des Andes, entre 
les parallèles de 1 4° et de i5“.La»tV/e impériale 
du Couzeo est placée près de l’extrémité orien- 
tale de ce nœud qui eiçbrasse, dans une area 
de 3ooo lieues carrées, les montagnes de Vil- 
canota , de Carabaya , d’Abancai, de Huando, 
de Parinacochas et d’Andahuaylas. Quoique ’ 
ici, comme en général dans tout élargissement 
considérable d’une Cordillère, les sommets 
agroupés ne suivent pas des diiections cons- 
tanteset parallèles à l’axe principal. On observa 
pourtant, depuis les i8° de latitude, dans la 
disposition générale de la chaîne des Andes , 
un phénomène bien digne de l’attention des 
géologues. Tout le massif des Cordillères du 
Chili et du Haut- Pérou, depuis le détroit de 
Magellan jusqu’au parallèle du port d’Arica 
( i8° 28' 35"), est dirigé du sud au nord, dans 
le sens d’un méridien, au plus IN. 5" E. j mais 
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' depuis le parallèle d’Arica, la côte et les deux 
Cordillères à l’est et à l’ouest du lac alpin de 
Titicaca changent brusquement de direction 
et inclinent vers le nord-ouest. Les Cordillères 
d’Ancuma et de Moquehua, et la vallée longi- 
tudinale, ou, pour mieux dire^ le h^ssin de 
Titicaca, qu’elles enclavent, sont dirigées N. 
42 “ O. Plus loin, les deux rameaux se réunis- 
sent de^nouveau dans le nœud des montagnes 
du Côuzco, et dès-lors la direction deviçntN. 
8o“ 0 . Ce nœud, dont le plateau incline au 
nord-est, offre par conséquent un véritable 
coude, presque dirigé de l’est à l’ouest, de sorte 
que la partie des Andes au nord de Castro- 
vireyna est reculée Vers l’ouest de plus de 
242,000 toises. Un phénomène géologique si 
extraordinaire rappelle la variation d’allure des 
filons, et ^rtout la disposition de deux parties 
de la chaîne des Pyrénées, parallèles entre 
elles , et bées par un coude presque rectan- 
gulaire, de 16,000 toises de long, près des 
sources delà Garonne ’ : mais dans lesAjides, 
les axes de la chaîne, au sud et au nord du 

^ Entre la montagne de Xentenade et le Fort d’Espot 
{Charpentier , p. 10.) 
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coude, ne conservent pas de parallélisme. Au 
nord de Gastrovireyna et d’Andajmaylas (lat. 
i4“), la direction est N. aa“0,, lorsqu’au sud 
de 1 5“ elle est N. 42“ O. Les inflexions de la 
côte suivent les mêmes changemens. Le litto- 
ral, séparé d&la Cordillère par une plaine de 
)5 lieues de large, se dirige, de même que la 
Cordillère : de Copiapo à Aii’ica , entre les 
37° i et 1 8° i de» latitude, N. 5° E.; d’Arica à 
Pisco, entre les 18" 1- et' 1 4° de latitude, d’abçrd 
N, 4a° O., puis N. 65° O. ; de Pisco à Truxillo, 
entre i4* et 8° de latitude N. 37° 0- Ce paral- 
lélisnPte entre la cote et la Cordillère des Andes 
est un phénomène d’autant plus digne d’attenr- 
tion qu’on le trouve répété dans plusieurs 
parties du globe là ou les montagnes ne for- 
oaent également pas le littoral. A cette consi- 
dération se joint une autre qui a rapport à la 
charpente générale des continens. J’insiste sur 
la position géographique du point ( i4“ a8' de 
latitude méridionale) où commence, sur le 
parallèle d’Arica, l’inflexioisde la côte et la 
variation d’allure'^es Andes du Haut-Pérou. 
La resserphlance de configuration qu’offrent 
en grand les masses triangulaires de l’Ainéri- 
que du Sud et de l’Afrique se manifeste dans 
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plusieurs détails de leui’s contours. Le golfe 
d’Arica et djjlo correspond au golfe de Guinée. 
L’inflexion de la côte occidentale de l’Afrique 
commence 3° au noinl de l’équateur j et, si 
Fon considère géologiquement l’archipel de 
l’Inde comme les restes d’un continent détruit, 
comme le lien entre l’Asie orientale et la 
Nouvelle-Hollande, on voit le golfe de Guinée 
celui que foiment Java , Baü et Sumbava avec 
la ferre de Witt et le golfe péruvien d’Arica, 
se suivre du nord-ouest au sud-est (lat. 3° N., 
lat. 10 ° S., lat. i4® î S.), presque dans la même 
direction que les extrémités des trois continens 
de l’Afrique , de l’Australasie et de l’Amérique. 

Après le grand nœud des montagnes du CoUz- 
co et de Parinacocfias , par les i4" de latitude 
méridionale , les Andes présentent une seconde 
bifurcation, à l’est et à l’ouest du Rio de Jauja , 
qui se jette dans le Mantaro, affluent de l’A- 
purimac Le chaînon oriental se prolonge à 
l’est de Huanta, du couvent d’Ocopa et de 

‘ Voyez le Plan del curso de los Rios Huallaga y 
Vcayali por el Padre Sobreviela , 179». L’Apurimac 
forme, conjointement Avec le Béni, le Rio Paro qui 
prend le nom d'Ucayali après son confluent avec le 
Rio Pachitea. 
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Tanna; le chaînon occidental à Touest de 
Gastrovireyna, de Huancavelica, de Huaro- 
cheri et Yauli. Le bassin , ou plutw le plateau 
élevé tpie ces chaînons enclavent, est^resijue 
de moitié moins long que le.bassin de Chu- 
cuito ou Tiücaca. Deux, montagnes, couvertes 
de neiges éternelles, que Ton voit de la ville 
de Lima, et que les habitans nomment Toldo 
de la Nieve , appartiennent au chaînon occi- 
dental, àcelui de Huarocheri. . • ». 

Au nord-ouest des vallées de Salcabamba, 
sur le parallèle des ports de Huaura et de 
Guarmey , entre 11° et io“ de latitude, les 
deux chaînons se réunissent dans le nœud de 
Jiaanuco et de Pasco, célèbre par les mines de 
Yauricocba ou Santa-Rosa. C’est là que s’élè- 
vent deux pics d’une hauteur colossale, les 
Nevados de Sasaguanca et de la Viuda. Le 


plateau même de c^œud de montagnes paroît 
a^ir , dans les Pampas de Bombon * , plus de 
1 800 toises d’élévation au-dessus du niveau de 
rpcéan. A partir de ce point, au nord du 
paiTallèle de Huanuco (lat. 11°;, les Andes se 
divisent en trois chaînons, dont le premier , 


* Essai politique^ T. Il, p. 'loô. 
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le plus oriental , s’élève entre Pozuzu et Mufia, 
entre le Rio Huallaga et le Rio Pachitea , 
affluent de l’Ucayali; le second ou central, 
entre le Huallaga et le Haut-Maragnon ; le 
troisième ou occidental, entre le Haut-Mara- 
gnon et les côtes de Truxillo et de Pàyta >. Le 
chaînon oriental est un petit rameau latéral 
qui s’abaisse en une rangée de collines. Dirigé 
d’abord au NNË., en bordant des Pajtnpati del 
Sacramento, puis à l’OJNO., là où il est brisé 
par le Rio Huallaga dans le Pungu^.au-deSsus 
du confluent du Chipurana , ce Ohàinon orien- 
tal se perd parles 6®. i de latitude au nord- 
ouest de Lamas. Un arête transversale paroit 
le réunir au chaînon central , au sud du Parà- 
mo ^ de Piscoguanuna ( ou Piscuayuna), et â 
l’ôuest de Cbachapoyas.' Lë chaînon intermé- 
diaire ou central se prolonge du nœud de 
Pasco et Huanuco^ vers lé NNO., entre Xican 
et Cliicoplaya , entre Huacarachuco et Mes 
sources du Rio Monzon, entre Pataz et Paja- 
tan , Caxamarquilla et Moyobamba. Il s’élargit 
beaucoup dans le parallèle de Chachapoyas , et 
forme un terrain montueux ti’aversé par des 

‘ Tom VII , p. 4g. 

*Tom. II, P 52 t ; VIII, p. 39g. 
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vallées profondes et excessivement chaudes. 
Parles 6“ de latitude, au nord du Pararao de 
Piscoguanuna , le chaînon central jette deux 
branches vers La Vellaca et San Borja. Nous 
verronsbientôt que la dernière branche forme, 
aü-dessous du petit Rio Nie va, affluent de 
l’Amazone , les rochers qui bordent le fameux 
Pongo de Manseriche. Dans cette zone où le 
Pérou septentrional se rapproche des confins 
de la Nouvelle-Grenade, par les io° et 5° de 
latitude, les deux chaînons oriental et central 
n’ont aucun sommet qui s’élève jusqu’à la 
région des neiges perpétuelles; les seules cimes * 
neigeuses se trouvent dans le chaînon ocçi- 
dental. Le chaînon central, celui des Para- 
mos de Callacallà et Piscoguanuna atteint à 
peine 1 8 oo toises : il s’abaisSe lentement jusqu’à 
8oo toises de hauteur, de sorte que le terrain 
montueux et tempéré qui s’étend au nord de 
Chachapoj'as vers Pomacocha, La Vellaca et 
les sources du Rio Nieva, est encore riche en 
beaux arbres de quinquina. Dès que l’on passe 
le Rio Huallaga et le Pachitea , qui , avec le 
Béni, forme l’ücayali , on ne trouve, en avan- 
çant vers l’est , que des rangées de colhnes. Le 
chaînon occidental des Andes, le plus élevé 


Digitized by Gc-- ;!• 



LIVRE IX. 


4S 

et le plus rapproché des côtes, se dirige presque 
parallèlement au littoral N. 27" 0 . , entre 
Caxatambo et Huary, Conchucos et Guamay 
cliiico , par Caxamarca , le Paramo de Yana- 
guanga et Montan vens le Rio de Guanc^ibamba. 
Il présente (entre 9° et 7" ^ ) les trois Nevados 
de Pelagatos,Moyopata et Huaylillas. Ce der- 
nier sommet neigeux , situé près de Guama- 
chuco (par les 7“ 55 ' de latitude),, mérite 
d’autant plus d’attention que , de là au nord 
jusqu’au Chimborazo, sur une longueur de 
i4o lieues, il n’existe pas une seule montagne 
, qui entre dans la région des neiges perpétuelles. 
Cette de'pression ou absence des neiges s’étend, 
dàns le même intervalle, sur tous les chaînons 
latéraux; tandis que, au sud du Nevado de 
Iluayhllas, on observe constamment que, 
lorsqu’un chaînon est très-bas, l’autre a des 
cimes qui dépassent 2460 toises de hauteur. 
Pour fixer davantage l’attention sur la branche 
des Andes qui s’étend à l’ouest de l’Amazone, 
celle de Conchucos et.de Caxamarca , je rap- 
pellerai que c’est au sud de Micuiparapa ( par 
lat. 7° * ^ j’ai ti’ouvé l’équateur magné- 

tique. 

L’Amazone, ou, comme on a coutume de 
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dire dans ces régions peu visitées, lé Haut- 
Maragnon, parcourtja partie occidentale de la 
vallée longitudinale que laissent entre elles les 
Cordillères de Chachapoyas et de Caxamarca. 
En embrassant d’un même coup d’œil cette 
vallée et celle du Rio Jauja , limitée par les 
Cordillères de Tarma et de Huarocheri, on 
est tenté de les considérer comme un seul et 
immense bassin de i8o lieues de long et tra- 
versé, au premier tiers de sa longueur, par 
une digue ou arête de 1 8,000 toises de largeur. 
En effet, les deux lacs alpins de Lauricocha et 
de Chinchaycocba, qui 'donnent naissance à 
la Rivière des Amazones et au Rio de Jauja , 
sont placés au sud et au nord de cette digue 
rocheuse formée par un prolongement du 
nœud de Huanuco et de Pasco. L’Amazone, 
pour sortir de la vallée longitudinale que borr' 
dent les chaînons de Caxamarca et de Chacha- 
poyas, brise, comme nous l’avons déjà exposé 
dans un autre endroit’ , le dernier de ces chaî- 
nons qui mérite le nom de central sans être 
cependant le plus élevé. Ce point, où le grand 
fleuve pénètre dans les montagnes, est très- 

* ‘Tom. VII,p.47. 

Relat, hist., Tom, 10. 4 
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remarquable. Entrant clans l’Amazone par le 
Rio Cliamaya ou Guancabamba, j’ai trouvé , 
vis-à-vis le confluent, la montagne pittoresque ^ 
de Pataebuana; mais des deux- côtes de l’Ama-* 
zone, les rochers ne commencent qu’entre le 
Tambillo et Tomependa ( lat. 5* 3i', long. 
8o“ 56'). De là au Pongo de Rentema suit une 
longue série d’écueils dont le dernier est le 
Pongo de Tayouchouc, entre le détroit de 
Manseriche et le village de San Borja. L’Ama- 
zone ne change la direction de son cours, 
d’abord dirigée au nord, et puis à l’est, que 
près de Puyaya, 3 lieues au nord-est de To- 
mependa. Dans toute cette distance , entre 
Tambillo et San Borja, les eaux se sont frayé 
un chemin plus ou moins étroit, à travers les 
grès de la Cordillère de Chachapoyas. Les 
montagnes sont encore assez élevées près de 
l’Embarcadero ^ au confluent de l’Imasa , oô 
des troncs de Cinchona, faciles à transplanter à 
Cayenne et aux Canaries, s’approchent de 
l’Amazone : mais dans le fameux détroit de 
Manseriche, les rochers ont à peine 4o toises 
d’élévation, et, plus à l’est, les dernières col- 
lines s’élèvent près de Xeberos , vers l’em- 
bouchure du Rio Huallaga. 
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Pour ne pas interrompre la description des 
Cordillères, entre les i 5 ” et 5 ” i de latitude, 
entre les nœuds de montagnes de Couzco et 
de Loxa, j’ai passé jusqu’ici sous silence l’élar- 
gissement extraordinaire que prennent les 
Andes prèsd’Apolobamba. Comme les sources 
dû Rio Béni se trouvent dans ce contre-fort, 
qui se prolonge vers le nord au-delà du con- 
fluent de cette rivière avecl’Apurimac, je dé- 
signerai le groupe entier sous le nom dè 
contre-fort du Béni. Voilà ce que j’ai appris de 
plus sûr sur ces contrées, par des personnes 
qui ont liabilé long-temps Apolobamba , le 
Rca/ des mines de Pascoet le couvent d’Ocopa. 
Le long de tout le chaînon oiâentaldeTilicaca, 
depuis La Paz jusqu’au nœud de Huanauco 
(lat. 17” i à 10° >), un terrain montueux très- 
large est adossé vers l’est, à la pente des Andes. 
Ce n’est pas un élargissement du chaînon 
oriental même, ce sont plutôt des contre- 
forts de peu d’élévation qui suivent le pied 
des Andes comme un pénombre , en remplis- 
sant tout l’espace entre le Béni et le Pacliitea. 
Une chaîne de collines borde même la rive 
orientale du Béni jusqu’au 8® de latitude; car, 
d’après des rtnseignemens très-exacts que m’a 

. 4* 
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donnés le père Narcisso Gilbar , les rivières 
Coanache et Magua, deux afnuensdel’Ucayali 
( débouchant par les 6* et 7® de lat. ) , viennent 
d’un terrain montueux entre l’Ucayali et le 
Javari. L’existence de ce terrain par une lon- 
gitude si orientale ( probablement long. 74°") 
est d’autant plus remarquable que , quah’e 
degrés de latitude plus au nord, on ne trouve 
ni un l’ocber, ni une colbne à l’est de Xe- 
beros ou de l’embouchure du Hualtaga (lon- 
gitude 77® 56 '). 

Nous venons de voir que le contre-fort du 
Béni, espèce de rameau latéral, se perd vers 
les 8° de latitude : le chaînon entre l’Ucayali 
et l’Huallaga se termine sous le parallèle de 7® 
en se réunissant , à l’ouest de Lamas , au 
chaînon de Cbachapoyas , prolongé entre 
l’HuaUaga et l’Amazone. En6n ce deraier 
chaînon, que nous avons aussi désigné sous le 
nom de central, après avoir formé les rapides 
et les cataractes de l’Amazone entre Tome- 
penda et San Borja , tourne vers le nord nord- 
ouest , et se joint au chaînon occidental, celui 
de Caxamarca ou des Nevados de Pelagatos 
et Huaylillas, pour former le grand nœud des 
montagnes de Loxa. Ce nœud n’a qu’une liau- 
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leur moyenne de i ooo à 1 200 toises; son climat 
tempéré le rend particulièrement propre à la 
végétation des arbres de quinquina, dont les 
plus belles espèces croissent dans les forêts 
célèbres de Caxanuma et d’Uritusiuga, entre 
le Rio de Zamora et le Cachiyacu, entre Ta- 
vacona etGuancabamba. Pendant des siècles, 
avant que l’on eût connoissance dii quinquina 
de Popayau et de Santa-Fede Bogota (lat. bôr. 
3° i à 5* ), de Huacarachuco , de Huamalies 
et de Huanuco ^lat. mér. 9“ à 1 1“), le nœud 
des montagnes de Loxa fut regardé comme la 
seule région d’où l’on pouvoit tirer l’écorce 
fébrifuge du Cinchona. Ce nœud bccupe le 
vaste terrain entre Guancabamba, Ayavaca, 

Ona et les «villes ruinées de Zamora et de 

« 

Loyola, des 5“ j aux 3“ 5 de latitude. Quelques 
sommets (les Paramos d’Alpachaca, deSara- 
guru, Savanilla, Gueringa, Chulucanas, Gua- 
mani, Yamoca que j’ai pu mesurer) s’élèvent 
de i58o à 1720 toises, mais ne se couvrentpas 
même sporadiquement de neiges dont la chute 
n’a lieu, par cette latitude, qu’au-dessus, et de 
1860 et de 1900 toises de hauteur absolue. 
Vers l’est, en descendant au Rio de Santiago 
et au Rio de Chamaya, deux adluens de 
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l’Amazone, les montagnes s’abaissent rapi- 
dement : elles n’ont plus, entre San-Felipe, 
Malara et Jaen de Bracamoros, que de 5 oo à 
3 oo toises d’élévation. 

En avançant des montagnes de micaschiste 
de Loxa vers^le nord, entre les Paramos d’AI- 
pachaca et de Sarar (par les 5 ® i 5 ' de lat. ), 
le nœud de montagnes se ramifie en deux 
branches qui embrassent la vallée longitu- 
dinale de Cuenca. Cette séparation ne dure 
que sur une longueur de 12 lieues; car, par 
les 2® 27' de latitude, les deux Cordillères 
> se réunissent de nouveau dans le nœud de 
l’y/ ,♦ groupe trach)'tique dont le plateau, 
près Cadiud, a 2428 toises de hauteur, et 
entre presque dans la région des*neiges per- 
pétuelles. ^ 

Au nœud de montagnes de l’Assuay, qui 
offre un passage des Andes très-fréquente, 
entre Cuenca et Quito , succède ( lat. 2® i à 
ü® 4 o' sud) un autre partage] des Cordillères 
devenu célèbre par les travaux de Bouguer et 
de La Condamine , qui ont placé leurs signaux* 
tantôt sur l’une, tantôt sur l’autre des deux 
chaînes. L’orientale est celle du Chimborazo 
( 355 o toises) et du Carguairazo; l’occidentale, 

V 
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la chaîne du volcan Sangay f des Collanes et 
•de Llanganate. La dernière est brisée par le 
• Rio Pastaza. Le fond du bassin longitudinal 
que limitent ces deux chaînons , depuis Alausi 
jusqu’à Lhictacanga, est un peu plus élevé que 
le fond du bassin de Cuenca. Au nord de Llac- 
tacanga, par les o° 4°' latitude, entre les 
cimes d’YUniza (2717 toises) et du Gotopaxi 
(2960 toises), dont la première appartient à 
la chaîne du Chimborazo , la seconde à celle 
du Sangay , se trouve le nœud de Chisincke , 
espèce de digue étroite qui ferme le bassin et 
qui partage les eaux entre l’Océan atlantique 
et la Mer du Sud. U A ho de Chisincke n’a que 
80 toises de hauteur au-dessus des plateaux 
environnans. Les eaux de sa pente septen- 
trionale forment le Rio de San Pedro, qui, 
s’unissant au Rio Pita, se jette dans le Guala- 
bamha , ou Rio de las Esmeraldas. Les eaux 
de la pente méridionale que l’on désigne plus 
particulièrement sous le nom de Cen-o de 
Tiopullo vont au Rio de S. Fehpe et au Pas- 
taza , .aSluent de l’Amazone. 

Au-delà de Varête de Chisincke , la bipar- 
» tition des- Cordillères recommence et con- 
tinue depuis 0“ 4o' de latitude méridionale 
é 
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jusqu’à O* 20' deflatitude boréale, c’est-à-dire 
jusqu’au volcan d’Imbabura, près de la Villa ’ 
de Ibarra. La Cordillère orientale présente les 
cimes neigeuses d’Antisana ( 2992 t.), de Gua- 
znani, de Cayambe (3070 t. ) , et d’Iftibabura j 
la Cordillère occidentale, celles duCorazon, 
d’Atacazo, de Picliinclia^(249i t.), et de Go- 
tocaclie (2070 t. ). Entre ces deux chaînons, 
que l’on peut regarder comme le sol classique 
de l’astronomie du i8* siècle, se prolonge une 
vallée dont une partie est de nouveau divisée 
longitudinalement par les collines d’Icliimbio 
et de Poignasi. A l’est de ces collines se trou- 
vent les plateaux de Puembo et (Te Chillo; à 
l’ouest ceux de Quito, Inaquito et Tum- 
bamba. L’équateur traverse le sommet duNe- 
vado de Cayambe * et la vallée de Quito dans 
le village de San Antonio de Lulumbamba. 
Loi'squ’on considère le peu de masse du nœud 
de l’Assuay , et surtout de celui de Cliisinche , 
on est tenté de regarder les trois bassins de 

^ Les hauteurs du Ghimborazo , de Hucupichlncha , 
de Cayambe et d’Antisana , différentes 3 e celles que 
rapporte La Condamine dans l’inscription au couvent 
des Jésuites de Quito , sont les résultats de mes pro' 
près mesurés géodésiques. 
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Guenca, de Hambato et de Quito comme une 
seule valle'e longue (depuis le Paramode Sarar 
jusqu’à la Villa de Ibarra) de 73 lieues marines, 
large de 4 à 5 lieues, offrant une direction gé- 
nérale N. 8 ° E. et divisée par deux digues trans- 
versales, l’une entre Àlausi et Guenca ( par les 
2® 27' de latitude australe) , l’autre entre Ma- 
chache et le Tambillo (par o'yjo' ). Nulle part 
dans la Gordillère des Andes il y a plus de 
montagnes colossales rapprochées les unes des 
autres qu’à l’est et à l’ouest de ce vaste bassin 
de la province de Quito , un degré et demi au 
sud et u^ quart de degré au nord de l’équa- 
teur. Ge bassin, centre de la plus ancienne ci- 
vilisation indigène, après celle du bassin de 
Titicaca , aboutit vers le sud au nœud des mon- 
tagnes de Loxa ,* vers le nord au pla|^au de la 
province de Los Pastos. 

Dans cette province , un peu au-delà de la 
Villa de Ibarra, entre les cimes neigeuses de 
Gotocache et d’Imbabura', les deux Gordil- 
1 ères de Quito se réunissent et forment un seul 
massif qui s’étend jusqu’à Meneses et Voisaco , 
de O* 21' lat. bor.,' à i* i 5 '. J’appelle ce 
massif, sur lequel s’élèvent les volcans de 
Gumbal et de Ghiles, le nœud des montagnes 


Digitized by Google 



k 


58 LIVRE IX. 

de los Postas ^ à cause du nom de la province 
qui en forme le centre. Le volcan de Pasto , 
dont la dernière e'ruption est de l’année 1727 , 
se trouve placé, au sud de Yenoi, près du 
bord septentrional de ce groupe dont les pla-. 
teaux habités ont plus de 1600 toises d’élé- 
vation au-dessus du niveau de l’Océan. C’est 
le Thibet des régions équinoxiales du Nou- 
veau^Monde. 

Aunord de la ville de Pasto (lat.bor. i' i 3 '; 
long. 79® Andes se partagent de nou- 

veau en deux branches pour entourer le 
plateau de Mamendoy et d’Almaguer. La Cor- 
dillère orientale renferme la Sienega de Se- 
bondoy (lac alpin qui donne naissance au Pu- 
tumayo ), les soiu’ces du Jupura ou Caqueta 
et les Paij^mos-d’Aponte et d’Iscansè. La Cor- 
dillère occidentale , celle de Mamacondy , 
appelée dans le pays Cordillera de la Costa , 
à cause de sa proximité au littoral de la Mer 
du Sud, est brisée’ par le grand Rio de Patias 
qui reçoit le Guaitara, le Guachicon et le 
Quilquasè. Le plateau ou bassin intermédiaire 
offre de grandes inégalités. Il est en partie 
rempli par les Paramos de Pitatumba et de Pu- 
ruguay, et la séparation des deux chaînons 
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m’a paru peu distincte jusqu’au parallèle d’Al- 
maguer (latitude i" 54'; long. 79° i5). La 
direction générale des Andes , depuis l’extré- 
mité du bassin de la province de Quito jus- 
qu’aux environs de Popayan , change de N. b* 
E. en N. 36° E. ; elle suit la direction des côtes 
d’Esmeraldas et de Barbacoas. 

• Sur le parallèle d’Almaguer, ou plutôt un 
peu au nord-est * de cette ville , la constitution 
géologique du terrain présente des change-, 
mens très-remarquables. La Cordillère, que 
nous venons de désigner sous le nom d’orien- 
tale , celle du lac de Sebondoy , s’élargit beau- 
coup entre Pansitarà et la Ceja. C’est le nœud 
du Paramo de las Papas et de Socoboni qui 
dqnne lieu à la naissance des grandes rivières 
du Cauca et du Magdalena, et qui se divise par 
les 2° 5' de latitude fen deux chaînons, à l’est 
et à l’ouest de la Plata Vieja et de Timana. 
Ces deux chaînons restent à peu près paral- 
lèles jusqu’aux 5“ de latitude, et bordent la 
vallée longitudMbile dans laquelle serpente le 
Rio Magdalena. Nous appelerons Cordillère 
orientale de la Nouvelle-Grenade celle qui se 

* Voyez ma carte du Rio Magdalena, pl. 2 A de 
X Atlas géographique et physique. 
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prolonge vers Santa-Fe de Bogota et la Sierra 
Nevada de Merida , à l’est du Magdalena ; Cot- 
dillère centrale de la Nouvelle-Grenade , celle 
qui se dirige entre le Magdalena et le Cauca 
vers Mariquita; Cordillère occidentale de la 
N otivelle- Grenade , celle qui continue la Cor- 
dillera de la Costa du bassin d’Alma^uer et qui 
sépare le lit du Rio Cauca du tèrrain platini- , 
fère du Choco. Pour plus de clarté on pour- 
roit aussi nommer le premier chaînon celui 
de la Suma Paz, d’après le groupe colossal 
de montagnes au sud de Santa-Fe de Bogota 
qui verse les eaux de sa pente orientale dans 
le Rio Meta. Le second chaînon seroit dé- 
signé par le nom de chaînon de Guanacas ou 
de^utndiù. à cause de deux passages célèbres 
des Ândes dans le chemin de Santa-Fe de Bo- 
gota à Popayan; le troi«ème chaînon seroit 
celui du Choco ou du littoral. A quelques heues 
au sud de Popayan (lat. bor. 2° 21 '), à l’ouest 
du Paramo de Palitarà et du volcan de Puracè, 
le nœud des montagnes de Soco%ni envoie vers 
le nord-ouest une arête de micascliiste * qui 
partage les eaux entre la Mer du Sud et la 

* V oyez mon Essai geogn. sur le gisement des ro- 
ches , p. i3o et i3i. 
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Mer des Antilles, la pente nord les versant 
dans le Rio Cauca, et la pente sud dans le Rio ' 
de Patias. 

La ti’ipartition des Andes que nous venons 
de signaler ( lat. bor. 1® ^ — 2* 5 ) rappelle au 
ge'ognoste celle qui a lieu aux sourfces de 
l’Amazone dans le nœud des montagnes de Hua- 
nuco et de Pûsco (lat. aust. 11®): mais des trois 
chaînons qui bordent les bassins de l’Amazone 
et de l’Huallaga, le plus élevé est le plus occi- 
dental; tandis que, parmi les trois chaînons 
de la Nouvelle-Grenade, celui du Choco ou 
du littoral est le moins élevé de tous. C’est 
pour avoir ignoré cette tripartition des Andes 
dans la partie de l’Amérique du Sud , qui avoi- 
sine le Rio Atrato et l’isthme de Panama , que 
l’on a porté tant de jugemens eiTonés sur la 
possibilité d’un canal de jonction entre les 
deux mers 

La chaîne orientale des Andes de la Nouvelle- 
Grenade ( je me sers d’une dénomination pres- 
que syste'matique, car le nom des Andes est 
inconnu dans les pays situés au nord de l’équa- 
teur), la chaîne orientale conserve pendant 


‘ Tom. IX, p. 3^7. 
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quelque temps son parallélisme avec les deujt 
autres chaînes (celles de Quindiù et du Choco): 
mais, au-delà deTunja (lat. 5" i), elle incline 
davantage vers le nord-est en passant assez, 
brusquement de la direction N. 25“ E. en 
celle N. 45“ E. C’est comme un filon qu^ 
change â!allure et qui va rejoindre la côte 
après un renflement extraordinaire qu’il subit 
par l’agroupement des montagnes neigeuses de 
Merida. La tripartilion des Cordillères et sur- 
tout l’ écartement de leurs branches influent 
puissamment sur la prospérité des peuples de 
la Nouvelle-Grenade. La diversité des pla- 
teaux et des climats superpose's varie les pro- 
ductions agricoles comme le caractère des ha- 
bitans. Elle vivifie l’échange des productions , 
et renouvelle, au nord de l’équateur, sur une 
vaste surface, le tableau des vallées ardentes 
et des plaines froides et tempérées du Pérou. 
Il est digne de remarque aussi que, par l’écar- 
tement d’une des branches des Cordillères de 
Cundinamarca et par la déviation du chaînon 
de Bogota vers le nord-est, le groupe colossal 
des montagnes de Merida s’est trouvé enclavé 
dans le territoire de l’ancienne Capitania ge- 
neral de V enezuela , et que la continuité d’un 
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même terrain montueux de Pamplona à Bar- 
queslmeto et Nirgna a facilité pour ainsi dire 
la réunion politique du territoire colombien. 
Aussi long-temps que le chaînon central (celui 
de Quindiù ) présente des cimes neigeuses , 
aucun pic du chaînon oriental ( celui de La 
Suma Paz ) ne s’élève , sous les memes parai- . 
lèles, jusqu’à la limite des neiges perpétuelles. 
Entre les 2“ et 5 * i de latitude, ni les Paramos, 
situés à l’est du Gigante et de Neiva, ni les 
cimes de la Suma Paz, de Chingasa, de Gua- 
chaneque et de Zoraca , ne surpassent la hau- 
teur de 1900 à 2000 toises; tandis qu’au nord 
du parallèle du Paramo d’Ervé * ( lat. 5 ' 3 ' ) , 
le dernier des iNevados de la Cordillère cen- 
trale, on découvre dans le chaînon orîental 
les cimes neigeuses de Ghita (lat. 5 ° 5 o' ) et 
de Mucuchies (lat. 8“ 12'). Il en résulte que , 
dès'les 5 “ de latitude, les seules montagnes qui 
conservent des neiges pendant toute l’année 
sont les Cordillères de l’est. Il y a plus encore : 
quoique la Sierra Nevada de Santa-Marta ne 
soit pas, à proprement parler, une continua- 
tion des Nevados de Chita et de,.Mucuchies (à 

‘ Les neiges qitfe l’on appelle à -Santa Fe ; 3îem de 
Herveo, 
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l’ouest de Patute et à l’est de Merida), elle 
se trouve du moins très-rapprochée de leur 
méridien. ' 

Arrivés à l’extrémité boréale des Cordillères 
comprises entre le cap de Horn et l’isthme de 
Panama, nous nous bornerons à indiquer les 
plus hauts sommets des trois chaînons * qui se 
séparent dans le ruEud des montagnes de Soco- 
boni et de l’arête du Roble (lat. i“ 5 o' — 2° 20'). 
Je commence par le chaînon le plus oriental , 
celui de Timana et de la Suma Paz , qui divise 
les alHuens du Magdalena et du Meta; il se pro- 
longe par les Paramos de Chingasa, Guacha- 
iieque , Zoraca , Toquillo ( près Labranza 
Grande), Chita, Âlmoiisadero Laura, Ca- 

* Voyez plus haut, p. 34 o. 

* Ce Paramo se trouve situé entre le pont de Chi- 
taga et le village de Tequia. Le Rio Chitaga se jette 
dans le Sarare, le Rio Tequia dans le Rio Sogamozo. 
Les Paramos de l’Almorsadero et de Toqijillo sont des 
plus élevés parmi les sommets qui, sur. lé chemin de 
Merida à Santa-Fe de Bogota, n’entrentf pas dans la 
région des neiges perpétuelles. MM. Rivero et Bous- 
singault ont trouvé que l’on passe le Paramo del Al- 
morsadero à aoio toises , le Paramo de Cacota à 1700 
toises de hauteur. 
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cota, Zumbador et Poiqueras, vers la Sierra 
Nevada de Merida. Ces Paramos indiquent dix 
exhaussemens partiels du dos des Cordillères. 
La pente du chaînon oriental est extrêmement 
rapide du côté de l’est , où elle borde le bassin 
du jMeta etdel’Orénoque; à l’ouest, le chaînon 
oriental est élargi par des contre-forts sur 
lesquels se trouvent situées les villes de Santa- 
Fe de Bogota, de Tunja, de Sogamoso et de 
Leiva. C’est comme des plateaux adosse's à la 
pente occidentale, plateaux qui o(ht i3oo ou 
i4oo toises de hauteur, et parmi lesquels celui 
de Bogota ( foôd d’un ancien lac ) renferme 
dans le Campo de Gigantes , près de Suacha , 
des ossemens de Mastodontes. 

Le chaînon interme'diaire ou central se di- 
rige , à l’est de Popayan , par les hautes plaines 
de Malbasà, par les Paramos de Guanacas, de 
Huila, de Savelillo, d’Iraca, de Baraguan, de 
Tolima ' , de Rui? et de Herveo vers la pro- 
vince d’Ântioquia. Sous les 5" i5' de latitude, 
ce chaînon, le seul qui présente les traces ré- 
centes du feu volcanique dans les cimes de 

' Le passage de la Montana de Quindiù , sur le che- 
min d’Ibaguë à Carthage, se trouve , entre les Nevados 
de Tolima et de Baraguan. 

Relat.hist,, Tom. lo. 5 
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Sotarà et de l’iiracè , s’élargit considéra- 
blement vei’s l’ouest et se réunit au chaînon 
occidental, que nous avons appelé le chaînon 
du Choco, parce que le terrain platinifère de 
cette province se trouve sur le versant qui est 
' opposé à rOcéan-Pacifique. Par cette réunion 
de deux chaînons, le bassin de la province de 
Popayan est fermé au nord de Cartago Viejo ; 
et la rivière de Cauca, en sortant des plaines 
de Buga , est forcée , depuis le Salto de San 
Antonio jif^u’à la Boca del Espiritu Santo, 
pendant un cours de 4® à* 5o lieues, de se 
frayer un chemin à travers les mpntagnes. 
Comme la crête de la Cordillère orientale 
continue sa direction vei-s le NE, le bassin 
du Magdalena, qui est à peu près parallèle à 
celui du Cauca, se prolonge presque sans in- 
terruption vers Mompox. Le détroit de Ca- 
rare n’est qu’une arête de rocher qui forme 
un seuil entouré de quelques collines isolées 
dans la plaine; ce n’est pasl’elFet d’une véri- 
table réunion de deux chaînes de montagnes. 
La différence de niveau entre le fond des deux 
bassins parallèles du Cauca et du Magdalena est 
très-remarquable. Le premier conserve, entre 
Cali et Cartago, 5oo à 4o4 toises; le second, 
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de NeivaàAmbalema, 2 G 5 à i5o loisesdehau- 
lenr. On diroit, d’après difFérentês hypothèses 
gèolbgiques, ou que les formations secondaires 
ne se sont pas accumulées à la même épaisseur 
entre les thaînons oriental et central qu’entre 
lés chaînons central et' occidental , ou que les 
dépôts se sont faits sur des fonds dé roches 
primitives inégalement soulevées à l’est et à 
l’ouest des Artdes de Qiiindiù. La différence 
mbyenne de ces épaisseurs de formations ou 
de ces hauteui's est de 3oo toises. Quant à 
l’arête rocheuse de l’Angostura de Carare , 
èllé part du sud-est , du contre-^ort de Muzo , 
à travers lequel sei’pente le Rio Negi'O. Par ce 
contre-fort et par ceux qui viennent de l^ouest, 
les chaînons oriental et central se rapprochent 
entre Nares, Honda et Méndales. En effet, le 
lit du Rio Magdalena est l’étréci par les 5* et 
5“ 1 8 ' , à l’est pâr les montagnes du Sergento, 
à l’ouest, par des contre-forts qui tiennent 
aux montagnes granitiques de Mariquita et de 
S. Ana. Ce rétrécissement du lit de la rivière 
se trouve sous le mêijie parallèle que le rétré- 
cissement du Cauca, près du Salto de San An- 
tonio ; mais , dans le nœud des rnôntagaes 
d’Antioquia , les chaînons central et bcci- 

-5 * 
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dental sc réunissent eux - mêmes , tandis 
qu’entre Hohcla et Mendales, les faites des 
chaînons central et oriental restent tellement 
éloignés que ce ne sont que les contre-forts de 
chaque système qui se rapprochent et se con- 
fondent. 11 est digne de remarque aussi que la 
Cordillère centrale de la Nouvelle-Grenade 
offre la cime la plus haute des Andes dans 
l’hémisphère boréal. Le pic de Tolima * (lati- 
tude 4" ) > dont le nom est presque in- 

connu en Europe et que j’ai mesuré en i8oi , 
s’élève au moins à a865 toises de liauteur. Il 
' domine par conséquent sur l’Imbabura elle Co- 
tocache de la province de Quito, sur le Chiles 
du plateau de los Pastos, sur les deux volcans 
de Popayan , et même sur les Nevados du 
Mexique et le Mont Saint-Elie de l’Amérique 
russe. Le pic de Tolima, dont la forme rap- 
pelle celle du Cotopaxi, ne cède peut-être en 
hauteur qu’à la cr^e de la Sierra Nevada de 
Santa Marta , que l’on doit considérer comme 
un système de montagnes isolé. 

* Le second rang de hauteur, dans l’hémisphère 
horcal , paroît occupé par le Nevado de Huila (lat. 2 ° 
56'), entre Nataga et Quilich'ao. M. Caldas lui donne 
a8oo t. {y oyez SeviarMrio de Bogota, Tom. I, p. 6.) 
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Le chaînon oriental , appelé aussi chaînon 
du Choco et de la côté {de la Mer du Sud)', sé-* 
pare les provinces de Popayan et d’Antioquia 
de celles de Barbacoas , du Eaposo et du 
Choco. Peu élevé en général, si on le com- 
pare à la hauteur des chaînons central et 
oriental, il oppose cependant de grandes en- 
traves aux communications entre la vallée du 
Cauca et le littoral C’est à son versant occi- 
dental qu’est adossé ce fameux terrain aurifère 
et platinifère » qui, depuis des siècles, verse 

• 

^ Les chemins aEPreuT qui traversent le chaînon oc- 
cidental, sont ceux de Chisquio (à l’est du .Rio de 
Micaj), d’Anchicaja, de las Juntas, de Saint-Au- 
gustin, vis-à-vis Cartago, de Chami et d’Urrao. (Se- 
ma». , Tom. I , p. 3a.) 

* Le Choco Barbacoas et le Brésil sont les seuls pays 
de la terre où l’existence de grains de platine et de 
palladium ait été jusqu’à ce jour constatée avec certi- 
tude. La petite ville dè Barbadbas est située sur la rive 
gauche du Rio Telembi (affluent du Fatias ou Rio del 
Castigo) , un peu au-dessus du conffluent du Telembi 
et du Guagni ou Guaxi , à peu près par les i** 48' de 
latitude. L’ancienne Prorsincia, ou plutôt le Partido 
del Easposo , compreud le terrain malsain qui s’étend 
du Rio Dagua ou San Buenaventuraau Rioiscuandè, 
terme austral du Choco actuel. 
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dans le commerce plus de i 3 ,ooo marcs d’or 
par an. Cette zone alluviale a 1 o et 1 a lieues 
de large :.elle atteint son maxiraum.de ri- 
chesse entfe les parallèles de 2“ et 6* de lati; 
elle s’appauvrit sensiblement vers le nord et 
vers le sud, et disparoît presque entièi'ement 
entre les t" i de lat. bor. et l’équateur. Le 
terrain aurifère remplit le bassin du Cauqa , 
comme les ravins et les plaines à l’ouest de Ja 
Cordillère du Cboco ; il s’élève quelquefois 
presque à 600 toises de hauteur au-dessus du 
niveau de la mer, et descend jusqu’à moins de 
4 o toises *. Le platine ( et ce fait géo^ostique 
est digne d’attention ) a été-trouvé jusqu’ici 
seulement à fours? de la Cordillère du Cboco, 
non à l’est, malgré l’analogie que présentent 
les fragmens de roches de grunstein, de pho- 
nolite, de trachjte et de quarz ferrugineux 
dont se composent les terrains de rapport sur 
les deux versans. Depuis i’aréte deLosRobles, 
qui sépare le plateau dfÀlnaaguer du bassin du 

^ M. Caldas n’assigne à la limite antérieure de la 
Kone d'or de laoage que la hauteur de J5o toises (Seman., 
Tom. 1, p. i8)t ; mais j’ai trouvé les laxaderoa de Qui- 
lichao , au nord de Fopayan , à 5£5 t. .d’éléva/tion. 
(06«. aatron. , Tom. 1, p. 3o3.) 
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Cauca, le cliaînon occidental foi'me d’abord, 
dans les Cerros de CcU’pinteria , à l’est du Rio 
San Juan de Micay , la continuation de la Cor- 
dillère de Sindagua, brisée par le Rio Patias ; 
puis ce cUainon s’abaisse , vers le nord , entre 
Cali et Las Juntas deDagua, à 800 à 900 toises 
de hauteur, et envoie des contre-forts consi- 
dérables ( par les 4^ t — 5‘ 5 de latitude) vers 
les sources du Calima , du Tamana et de l’An- 
dagueda. Les deux premières de ces rivières 
aurifères sont des aflluens du Rio San Juan 
del Choco ; le second verse ses eaux dans 
l’Atrato. Cet élargissement du chaînon occi- 
dental forme la partie mon tueuse du Choco i 
c’est là qu’entre le Tado etZitarà, appelé aussi 
San.Francisq^le Quibdô, se trouve l’isthme 
de La RaspadSpa devenu célèbi*e depuis qu’un 
moine y a tracé une ligne navigable entre les 
deux océans Le .point culminant de ce sys- 
tème de montagne» paroît.être le Pic du 
ïorrà , situé au sud-est de Novita =*. j - 

* Tom. IX, p. 35a et 353 

Je suis surpris de voir que M. Pombo ait comparé 
le Torrà del Chaco , qui n’entre pas dans la région des 
neiges, peut-être pas même dans celle des Paramps 
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L’extrémité boréale de cet élargissement de 
la Cordillère du Choco.^ que i je viens de si- 
gnaler, correspond à la jonction qu’offre vei's 
l’est la même Cordillère avec le chaînon cen- 
tral, celui de Quindiù. Les montagnes d’An- 
ti'oquia , sur lesquelles nous possédons les 
excellentes observations de M. Restrepo * , 
peuvent être appelées un nœud de montagnes , 
parce qu’elles joignent sur la bmite septen- 
trionale des plaines de Bqga ou du bassin du 
Cauca les chaînons central et occidental. Wous 
avons vu plus haut que la crête de'la Cor- 
dillère orientale reste séparée du nœud à 35 
lieues de distance, de sorte que le l’étrécis- 
sement du lit du Rio Magdalena, entre Honda 
et Âmbalema, ne résulte ;qi|0 du rappro- 
chement dqs contre-foi't5 de4l8Bnquita et de 

(Tom"VlII, p. 399), aux montagnes colossales du Mé- 
xique. {Noticias varias sobre lo 8 Quinas, i8i4, p. 67.) 

* Sentanario de Bogota , Tom. II, p. 41-96. Ce Mé- 
moire renferme à la fois les résultats d’observations as- 
tronomiques, des mesures faites à l’aide du baromètre 
et des données statistiques sur les productions et le com- 
mercedé cette intéressante province, dont j’ai tenté 
de tracer, en 1816, d’après les tratanx de M. Manuel 
José de Restrepo, la première cartê géographique. 
{Foyez PI. a4 de mon Atlas). 
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Guaduas. Il n’y a donc pas, à proprement 
parler, entre les 5® et 5° ? de latitude, un 
groupe de montagnes réunissant les trois chaî- 
nons à la fois. Dans le groupe de la province 
d’Antioquia, qui forme la jonction des Cor- 
dillères centrale et occidentale , on peut dis- 
tinguer deux grandes masses, 'l’ùne entre 'le 
Magdalena et le Cauca, l’autre entre le' Catica 
et l’Atrato. La première de ces masses tient 
plus immédiatement aux ' cimes neigeuses 
d’Herveo : elle donne n^sance , a l’est , au 
Rio de la Miel et au Nare ; vers le nord, au 
Force et auNechi. Sa hauteur moyenne n’est 
que de 1200 à i35o toises. Le point culminant 
paroit placé près de Santa Rosa, au sud-ouest 
de la célèbre Vallée des Ours (V aile de Osos). 
Les viHes mêmes dé Rio Negro et de Marinilla 
sont construites sur des plateaux de 1060 toises 
d’élévation. La masse occidentale du nœud 
des montagnes d’Antioquia j entre le Cauca et 
l’Atrato , donne-naissance ,■ à'son versant occi- 
dental, au Rio San Juan, au Bevara et au 
Murri. Elle atteint sa plus grande hauteur ( et 
de toute la province d’Anlioquia) dans VÂlto 
del Viento, au nord d’Urrao, que les premiers 
Conquistadores connoissoicnt sous le nom de 


\ 
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Cordillère d’Abibe ‘ ou Dabeiba^ Celte hau- 
teur fiat. 7 “ i5') n’excède cependant pas 
i5oo toises. En suivant le vei'sant occidental 
de ce système de montagnes d’Anrioquia, on 
trouve que le point de partage des eaux qui 
coulent vers la Mer du Sud et la Mer des An- 
tilles (par les 6 " l et 6 " de latitude) correspond 
à peu près au parallèle de l’isthme de la Ras*- 
padura, entre le Rio San Juan et l’Atrato. 
Il £^t remarquable que , dans ce groupe de 
plus de ' 3o lieues de largeur , dépourvu de 
sommets aigus, entre 5® i et 7 “ i de latitude, 
les plus hautes masses se trouvent vers l’ouest; 
tandis que, plus au sud, avant la réunion des 
deux chaînons de Quindiù et du Choco , nous 
les avons vues à l’est du Cauca. 

On connoît très-imparfaitement les ramifi - 
cations du nœud d’Antioquia , au nord du 
parallèle de 7 ®; on sait seulement que leur 
abaissement est en généi-al plus rapide et plus 
complet vers le NO, du côté de l’ancienne 
province de Biruquete ® et du Darien, que 

* Sierra de Abibe du géographe La Crnx , avec le 
prétendu volcan d’EJbojito. (Ton. IX, p. 35r‘, note 1 .) 

* Toia. IX, p. 387, note a. 



. eu APURE XX Y I. 75 

vers le N. el le NE, du côté de Zaragoza et 
de Sii^ti. Depuis la rive septentrionale du Rio 
Nare, près de son confluent avec le Samana, 
se prolonge un contre-fort connu sous le nom 
de la Simitarra et des montagnes de San Lucar. 
Nous l’appellerons : premier rameau du groupe 
d’Antioquia. Je l’ai vu, à l’ouest, en remontant 
le Rio Magdalenà, depuis le Regidor et la 
bouche du Rio Simiti jusqu’à San Bartolomé 
( au sud de la bouche du Rio Sogamozo } ; 
tandis que, vers l’est, par les 7° ? et 8° i de la- 
titude, se montrent dans le lointain les contre- 
fbi'ts des montagnes ‘ d’OcaÈui , habitées^ par. 
quelques tribus d’indiens Motilones. Le second 
rameau du groupe d’Antioquia ( à l’ouest de la 
Simitarra) part des montagnes de Santa Rosa , 
se prolonge entre Zaragoza et Gaceres, et ter- 
mine brusquement, au. confluent du Cauca et 
du Rio Neclû (lat. 8" 35'), à moins que les col- 
” lines, souvent coniques®, entre l’embouchure 
du Rio Sinu et la petite ville de Tolù,,ou 

* Les montagnes d’Ocana , liées à la Sierra de Péri ja, 
partent du cliainon oriental (celui de la Sun» Pae) au 
NO de Pamplona. 

* J’ai vu à la voila les Tettas de Cispatu, de Snrtero, 
de Tolu, et de San Martin (latr 0” i8®*-9® 3 a'). 
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même les liaiiteuis calcaires de Turbaco et de 
la Popa, près de Carthagène , ne puissent être 
regardées comme le prolongement le plus sep- 
tentrional de ce second rameau. Un troisième 
s’avance vers le golfe d’üraba * ou du Darien , 
entre le Rio San Jorge et l’Atrato. 11 tient, 
vers le sud, à VJlto del Viento, ou Sierra de 
Abibe, et se perd très-rapidement en avançant 
jusqu’au parallèle de 8“. Enfin, le quatrième 
rameau des Andes d’Antioquia , placé à Pou est 
de Zitara et du Rio Atrato, éprouve long- 
temps, avant d’entrer dans l’istlime de Pa- 
nama, une telle dépression, qu’entre le golfe 
de Cupica et l’embarcadère du Rio Naipipi on 
ne trouve plus qu’une plaine * à travers la- 
quelle M. Goguenecbe a projeté un canal de 
jonction des deux mers. Il seroit intéressant 
de connoître là configuration du sol entre le 
cap Garachine, ou golfe de S. Miguel, et le 
cap Tiburon , surtout vers les sources du Rio 
Tuyra et Cliucunaque, ou Chuchunque, pour 
pouvoir détexToiner avec px’écision où com- 
mencent à s’élever les montagnes de l’isthme 

* Semanario de Bogota , Tom. II , p. 83. 

* Tom. IX, p. 345.347. 
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de Panama, montagnes dont la ligne de faite 
ne pai'oit pas avoir au-delà de loo toises de 
hauteur. L’intérieur du Darfour n’est pas plus 
inconnu aux ge'ographes que ce terrain hu- 
mide, malsain, couvert d’épaisses forêts, qui y 
s’étend au nord-ouest de Betoi et du confluent 

du Bevara avec l’Atrato vers l’isthme de Pa- 

• 

nama. T.out ce que nous savons positivement 
jusqu’à ce jour, c’est qu’entre Cupica^et la 
rive gauche de l’Atrato il y a, soit un détroit 
terrestre, soit une absence totale de toute Cor- 
dillèlte. Les montagnes de l’isthme de Panama 
peuvent, par leur direction et parleur position 
géographique, être considérées comme une; 
continuation 'des montagnes d’Anüoquia et du 
Chocoj mais il existe à peine, à l’ouest duBas- 
Atrato, un seuil ou une foible arête dans la 
plaine. On ne trouve pas dans cette contrée 
un groupe de montagnes interposé comme ce- 
lui qui lie indubitablement ( entre Barguesi- 
meto, Nirgua et Valencia) le cbaînon oriental 
de la Nouvelle-Grenade (celui de la Suma Paz 
et de la Sierra Nevada de Merida ) à la Cor- 
dillère du littoral de Venezuela. 

Pour mieux graver dans la mémoire les ré- 
sultats que par de laborieuses recherches j’ai 
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obteïnis sur la structure et la configuration des 
Andes , je vais les réunir sous forme de ta- 
bleau, en commehcant' par la partie la plus 
australe du Nouveau-Continent. On verra que 
la Cordillère des Andes , considérée dans son 
étendue entière, depuis l’écueil rocheux de 
Diago Ramirez jusqu’à i’isthme de Panama, 
est tantôt ramifiée en chaînons plus o>u moins 
parallèles, tantôt articuiée par .d’immenses 
nœuds de montagnes. On distingue neuf de ces 
nœuds, et par conséquent un égalnond)re de 
points d’embranchemens et de ramificdlbDs. 
Ces dernières sont généralement des bifur- 
cations : deux fois seulement, dans le nœud 
de Huanuco, près des sources de l’Amazone 
et de l’Huallaga ( lat. io° à 1 1 °) , et dans le 
nœud du Paramo de Las Papas lat. 2 ° ) , près 
des sources du Magdalena et du Cauca, les 
Andes se divisent en trois chaînons. Des 
bassins presque fermés à leurs extrémités, pa- 
, rallèles à l’axe de la Cordillère , et limités par 
deux nœuds et deux chaînons late'raux , sont 
des traits caractéristiques de la structure des 
Andes. Parmi ces nœuds de montagnes, les 
uns, par exemple ceux du Couzco, de Loxa et 
de Los Pastos, ont 33oo, i5oo et i i3o lieues 
carrées, tandis que d’autres non moins im- 
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portails aux yeux du géologue sont restreinb à 
de simples i arêtes ou digues transversales.’ A 
■ ces dernières appartiennent les Altos de (Jlû- 
sinche (lai.’ o® 4o' sud) et de los Roblesjlàti- 
„ tude 2o' nord), au sud de Quito et de Po- 
pajan.-. Le noeud du Couzco,.si fcélèbre dans 
." 1^ fastes de la civilisation péruvienne, «(Tre 
une hauteur moyenne de 120P à i4ooj;oi^eà, 
une surface presque trois fois plus grande qirç 
la Suisse entière. L’arête de Clusinche, qui 
sépare les bassins de Tacunga et de Quito, a 
i58o toises d’élévation absolue, naais à peàué 
un mille de^lai-geur. Ni dans les Andes, ni 
dans la plupart des gi’andes Cordillères de 
l’ancien continent, les nœuds ou groupes qui 
réunissent plusieurs chaînons partiels, n’offrent 
les sommets les plus élevés : il n’est pas même 
constant que .d^ns les nœuds il y ait toujaui’s 
un élargissement de la chaîne. Cette impor- 
tance de masse et de hauléur attribuée si 
long-temps aux points d’où partent plusieurs 
branches considérables , étoit fondée, soit sur 
des préjugés théoriques, soit sur de fausses 
mesures. On se plaisoit à comparer les Cor- 
dillères aux fleuves qui grossissent selon*qu’ils 
‘ reçoivent un plus grand nombre d’aflluens;. 
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Parmi les bassins (jiic préseulele tableau de» 
Andes et qui probal)lement ont formé autant 
de lacs, ou de petites mers inte’rieures, les 
bassins de Titicaca, du Rio Jauja et du Ilaut- 
Maragnon ont 35oo, i5oo et 2^00 lieues 
carrées de surface *. Le premier est tellement 
fermé , qu’aucune goutte d’eau n’en peut 

sortir, si ce n’est par l’effet de l’évaporation : 

• 

* Je vais offrir dans cette note l’ensemble de ces éva- 
^luations qui intéressent le géologue. Area des Â.ndes , 
depuis la Terre de Feu -jusqu’au Paramo de las Rosas 
(lat. g^ibor.), ou commence le terrain montueux du 
Tocuyo et de Barquesimeto , partie de la Cordillère 
du littoral de Venezuela, 58 ,goo lieues carrées de 20 
au degré. De cette surface , les seuls quatre contre-forts 
de Cordôva , Salta , Cochabaraba et Béni , occupent 
a 5 , 3 oo 1 . c. , et les trois bassins renfermés entre les 6“ 
et 20° de latitude australe, 7200 1 . c. En décomptant 
33,200 1 . c. pour l’ensemble des bassins enclavés et 
des contre-forts , on trouve , sur 65 “ de latitude , l’area 
des Cordillères élevées en forme de murs, de 26,700 
1. c. , d’où résulte (y compris les nœuds, étayant égard 
aux inflexions des cbaînons) , une largeur moyenne des 
Andes de 1 8 à 20 lieues. [jT oyez Tom. IX, p. 24 ) Dans les 
58 ,goo 1 . c. ne sifct pus comprises les vallées de l’Hual- 
laga et du Rio Magdalena , à cause de la dii'ection di- 
vergente des cbaînons k l’est de Cbicoplaya et de Santa - 
Fe de Bogota. , ' 
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c’est une 'répétition de la vallée lémée de 
Mexico * et de ces nombreux bassins circu- 
laires quel on découvre dans la lune et qui sont 
environnés de hautes montagnes. Un immense 
lac alpin caiactérise le bassin de Tiàhuanaco 
ou Titicaca : ce phénomène est d’autant 
plus digne d attention , que l’Amérique mé- 
ridionale manque pesque entièrement de 
ces réservoirs d’eaux douces , permanentes 
pendant la saison de séclieresse , que l’on 
trouve aux pieds des Alpes d’Europe sur les 
deux versans septentrional et méridional. Les 
autres bassins des Andes, par exemple ceux 
de Jauja, du Haut-Maragnon et du Cauca, 
versent leurs eaux dans des canaux naturels , 
que l’on peut considérer comme autant de 
crevasses placées soit à l’une des extrémités^ 
du bassin , soit sur ses bords 3 , presque au mi- 
lieu d’un chaînon latéral. J’ai du insister sur 

’ Nous le considérons dans son état primitif, en fai- 
sant abstraction de la tranchée ou coupure de mon- 
tagne connue sous le nom de Deaague de Huehuetoca. 

* Bassin de l’Âmazone et du Cauca. 

» Bassin de Tarma pu du Rio Jauja, brisé latéra- 
lement à l’est par le Mantarà. Bassi2 d’Almaguer, 
brisé latéralement à l’ouest par le Rio de Patias. 

6 * 
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cette forme articulée des Andes, sur ces noeuds 
ou arêtes transversales, sur cette longue suite 
de bassins intérieurs, depuis le Potosi, dans le 
Haut-Pérou, jusqu’au Salto de Sai^ Antonio 
dans la province d’Antioquia, parce que, dans 
la continuation des Andes appelées Cordillères 
du littoral de Venezuela, nous retrouverons 
ces mêmes digues transversales, ces mêmes 
phénomènes. 

La ramification des Andes et de toutes les 
grandes masses de montagnes en plusieurs 
chaînons, mérite une considération particu- • 
Hère sous le rapport de la hauteur plus ou 
moins grande à laquelle se soutient le fond des 
bassins enclavés ou vallées longitudinales. Les 
géologues se sont occupés jusqu’ici beaucoup 
plus des resserremens successifs de ces bassins, 
de leur profondeur comparée aux murs de 
rocher qui les bordent , et de la correspon- 
dance entre les angles rentrans et saillans, que 
du niveau qu’atteint le fond des vallées. Au- 
cune mesure précise ne nous indique encore 
la hauteur absolue des trois bassins de Titi- 
caca, de Jauja et du Haut-Maragnon mais 
j ’ai eu l’avaatage de pouvoir déterminer les 

‘ J’incline à croire que le fond de la ■ partie n»éri- 
dionale du bassin du Haut-Maragnon, entre Huarj 
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six autres baissins ou vallées longitudinales qui 
se suivent, comme par gradins, vers le nord. 
Le fond de la vallée de Cuenca, entre les 
nœuds de Loxa et de l’Assuay , a 1 55o t. ; la 
vallée d’Alausi et d’Hambato, entre le nœud 
de l’Assuay et l’arête de Chisinche, i3ao t. ; 
la vallée de Quito * dans sa partie orientale 
i34o t., et dans sa partie occidentale 1490 t.; 
le bassin d’Almaguer 1 160 t. ; le bassin “ du 

et Huacarachuco , dépasse pour le raoins 35 o toises; 
car j’ai trouvé les eaux moyennes du Maragnon , près 
de Tomependa, élvées de 19A toises au-dessus du ni- 
veau de l’Océan; et, d’après l’analogie du cours du 
Magdelena, entre Neiva et l’Angostura de Carare , 
le Haut-Maragnon peut-avoir , pendant un cours de 4 * 
de latitude, plus de i 5 o toises de chute. 

* La vallée de Quito , Inaquito et Turubamba doit 
être considérée géognostiquement comme une même 
vallée avec celle de Puembo et de Cbillo. Les collines 
interposées d’ichimbiô et de Poingasi masquent cette 
communication. 

* Pour pouvoir comparer et ce bassin , qui est la 
partie la plus fertile de la province de Popayan, et le 
bassin du Magdalena à ceux de l’ancien continent, je 
citerai ici les plateaux de Mysone (Ü80 à 4 ao t.) de 
l’intérieur de l’Espagne ( 35 o t.) , de la Suisse entre les 
Alpes et le Jura (270 t.), de la Bavière (260 t.), et de 
la Souabe (i 5 o t.). 
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Rio Cauca, entre les hautes plaines de Cali, 
Ruga et Cartago, 5 oo t.; la vallée du Mag- 
dalena, d’abord entre Neiva et Honda, 200 1 ., 
et plus loin , entre Honda et Mompox, 100 t. 
de hauteur moyenne au-dessus du niveau des 
mers Dans cette région, soumise à des me- 

^ Dans la région des Andes comprises entre les 4 * 
de latitude méridionale et les 2" de latitude boréale, 
les vallées longitudinales ou bassins enclavés par des 
chainons parallèles ont très-régulièrement entre 1200 
et i 5 oo toises de hauteur ; taudis que les vallées trans- 
versales «ont remarquables par leur dépression, on 
plutôt par l’abaissement rapide de leur fond. T.a vallée 
de Patias , dirigée du N£. au SO. , n’a, par exemple, 
même au-dessus de la réunipu du Rio Guacliicon avec 
le Quiiquasè , d’après les mesures barométriques de 
M. Caldas , que 35 o toises de hauteur absolue , et oe- 
pendant elle se trouve entourée des plus hautes cimes, 
des Paramos de Puntiurcu et Mamacondy. [Seman. , 
Tora. 1 , p. 28, et Tom. II, p. i 4 o). En sortant des 
plaines de la Lombardie et en pénétrant dans les Alpes 
du Tyrol par une ligne perpendiculaire à l’axe de la 
chaîne , on fait plus de 20 lieues marines vers le nord, 
et l*on né trouve encore près de Botzen le fond de la 
vaUée de l’Adige et de TEysack, qu’à 182 toises de 
hauteur absolue, hauteur qui n’excède que de 117 t. 
celle de Milan. (Tom. VI, p. 62). Cependant, de 
Botzen à la crête de Brenner (point culminant de 746 
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sures précises, les dilFérens bassins olFrcnt, 
depuis l’équateur , un abaissement très-sen- 
sible vei’S le nord. En général, l’élévation du 
fond des bassins enclavés mérite une grande 
attention de la part de ceux qui réllécliissent 
sur les causes de la formation des vallées. .Te ne 
nie point que les dépressions dans les plaines 
peuvent quelquefois être l’effet d’anciens cou- 
rans pélagiques ou de lentes érosions. J’aime à 
croire que des vallées transversales , qui res- 
semblent à des crevasses, ont été élargies par 
des eaux courantes; mais ces b^^pothèses d’ero- 
sions successives ne sauroient s’appliquer avec 
raison aux bassins entièrement fermés de Titi- 
caca et de Mexico. Ces bassins, de même que 
ceuxde Jâuja, deCuenca etd’Almaguer, qui ne 
perdent leurs eaux que par un émissaire la- ' 
léral et étroit, sont dus à une cause plus 

f.), il n’y a plus que ii lieues. Le Valais est une 
vallée longitudinale; et dans un nivellement baromé- 
trique qfte j’ai fait trèa-récemmenf de Paris à Naples 
et à Berlin y j’ai été surpris de trouver que , de Sion à 
Brigg, le fond de la vallée ne s’élève aussi que de 2a5 
à 35o t. de hauteur absolue : c’est h peu près le niveau 
des plainesde la Suisse qui, entre tes Alpes et le Jur^ 
(par exemple entre Berne, Thouii et Fribioug) , ont 
de 374 à 3oo t. 


Digilized by Google 


8S 


LIVRE IX. 


instantanée , plus intimement liée au soulè- 
vement de toute la chaîne. On peut dire que 
les phénomènes des escarpemens, ou pentes 
étroites du Sarenthal et de la valle'e de l’Ey-' 
sack en Th’ol , se répètent à chaque pas , et sur 
une plus grande échelle , dans les Cordillères 
de l’Amérique équinoxiale. On croit y recon- 
noître ces aifaisseeiïens longitudinaux ; a ces 
voûtes rocheuses qui , pour me servir des 
expressions d’un grand géologue * , se brisent, 
lorsqu’elles sont étendues sur un grand espace, 
et laissent des fissures profondes et presque 
perpendiculaires. » * 

Si , pour compléter le tableau de la struc- 
ture des Andes, depuis la TeiTe de Feu jus- 
qu’à la Mer Polaire boréale , nous franchissons 
sles limites de l’Amérique méridionale, nous 
voyons la Cordillère occidentale de la Nou- 
velle-Grenade , après la grande dépression 
qu’elle éprouve entre les bouches de l’Atrato ^ 
et le golfe de Cupica , s’élever de nouveau 
dans l’isthme de Panama à 8o ou loo toises 
de hauteur s’agrandir vere l’ouest, dans les 


$ 


' Léopold de Buch , Tableau du Tyrol méridional, 
1833, p. 8. 

* Toni. lU, p. 3i5. " 


\ 
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Cordillères de Veragua et de Salamanca » , et 
s’étendre par le Guatimala jusqu’aux confins 
dy Mexique. Dans cet espace elle reste cons- 
tamment rapprochée des côtes de la Mer du 
Sud, où, depuis le golfe de Nicoya jusqu’à 
Soconusco (lat, 9* i-i6*), se trouve une longue 
série de volcans », le plus souvent isoles, et 


* S'il est vrai , comme l’assurent les navigateurs, que 
les montagnes placées à l’extréiyité NO. de la républi- 
que de Colombia , et connues sous les noms de Silla dq 
Veragua et Castillo del Choco (dans le méridien de la 
Boca del Toro , et de la Laguna Chiriqni) , sont vi- 
sibles à 3(5 lieues de distance [Purdy, Coîotnhian Navi- 
gator, p. i 34 ), l’élévation de leurs sommets atteindrait 
près de i 4 oo toises et seroit peu dilTérente de celle 
de la Silla de Caracas. 

* Voyez la liste de 2 1 volcans du Guatimqla, en par- 
tie éteints , en partie encore enflammés , qué nous 
avons donnée , M. Arago et moi , dans T Annuaire du 

* Bureau des longitudes pour 1824, p. 17$. Comme au- 
cune montagne du Guatimala n’a été mesurée jusqu’ici, 
il est d’autant plus important de fixer approximative- 
ment la hauteur du Volcan de agua placé entre le 
Volcan de Pacayà et le Volcan de Fuego , appelé aussi 
Volcan de Guatimala. M. Juarros dit tout exprès que 
ce volcan qui , par des torrens d’eau et de pierres , 
ruina, le septembre i 54 i, la Ciudad .Vieja , ou 
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quelquefois lie's à des conlre-forls ou branches 
latérales. En franchissant l’isthme de Tehuan- 
tepec ou de Huasaciialco, sur le territoire du 
Mexique, la Cordillère de \ Amérique centrale 
se maintient, d’abord dans l’intendance d’Oa- 
xaca, à égale distance des deux océans; en- 
suite des 1 8“ i aux 2 1“ de latitude , depuis la 
Misteca jus*qu’au.x mines de Zitnapan , elle 
s’approche des côtes orientales. Presque sous 
le. parallèle de la ville de Mexico, entre To- 
luca, XMapa et Cordoba , elle atteint son 
maximum de hauteur. C’est là que s’élèvent 
plusieurs cimes colossales à 2400 et 2770 t. 
Plus au nord, la chaîne sous le nom de Sierra 
Madré * se dirige au N. 4 o“ O. vers San Miguel 
el Grande et Guanaxuato. Près de cette der- 
nière ville (lat. 21° o' i 5 "), où se trouvent les 

t 

Almolong.i (l’ancienne capitale du pays, qu’il ne faut 
pas confondre avec l’Antigua Guatimala) , conserve • 
les neiges pendant plusieurs mois de l’année. Ce phé- 
nomène semble indiquer une hauteur de plus de 1 ySo t. 
{Compendia de la Hist. de Guatemala , Tom. , p.* 
72-85; Tom. II, p. 35i. Remeeal, Hist. de la Prov. 
de San Vicente , Lib. IV, cap. 5). 

* Dans la partie NE. de l’ancienne intendance de 
Mexico , entre ZImapau , £1 Doctor et Ixmicuilpan. 
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pliis riches mines d’argent du monde connu, 
elle prend une largeur extraordinaire, et se 
divise en trois branches. La plus orientale 
avance vers Gharcas et le Real de Catorce, et 
s’abaisse progressivement ( en tournant au 
NE. ) dans l’ancien royaume de Leon , dans 
la province de Cohahuila et le Texas. Du Rio 
Colorado de Texas cette branche se prolonge, 
en traversant l’Arkansas ( à l’ouest d’Arko- 
polis) , vers le confluent du Mississipi et du 
Missouri ( lat. 38* 5i' ). Dans ces contçées 
elle porte le nom de Montagne» d’Ofark * et 
atteint 3oo toises d’élévation. Un excellent 
observateur, M. Edwin James, pense qu’à l’est 
du Mississipi ( lat, 44 “- " 46 “) , les Wisconsan 
Hills, qui se- prolongent auNNE. vers le Lac 
Supérieur, pourroient bien être une conti- 
nuation des montagnes d’Ozark. Leur richesse 
. en métaux semble les caractériser comme une 

i . 

‘Ozark est à la fois l’ancieu nom de l’Arkansas et 
de la tribu des Indiens Quawpaws qui habitent les 
bords de cette grande rivière. Le point culminant des 
Monts Ozark sc trouve, par les 57®} de latitude, 
entre les sources du White et Osage River. {Long- 
Etfped, to thé Rooky Mount. , 1 8 a 3 , Tome II , p. 80 , 
4oy , 4a3.) 
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prolongation de la Cordillère orientale dit 
Mexique. Quant à la Cordillère ou branche 
occidentale, elle occupe une partie de la pro- 
vince de Guadalaxara, et se pi’olonge par Cu- 
liacan, Arispe, et les teirains aurifères de la 
Pimeria Alta et de la Sonora jusqu’aux bords 
du Rio Gila (lat. 35°-54°), une des plus an- 
ciennes demeures des peuples aztèques. Nous 
veiTons bientôt que ce chaînon occidental pa- 
roît lié, par des contre-forts qui avancent vers 
l’oufst, aux Alpes maritimes de la Californie. 
Enfin la ^Cordillère centrale d’Anabuac, qui 
reste la plus élevée, se dirige d’abord, du sud- 
est au nord-ouest , par Zacatecas vers Du- 
rango, puis du sud au nord, par Chih'uabua ^ 
vers le Nouveau-Mexique. Elle prend siicces- 
sivement le's noms de Sierra de Acha, Sierra 
de Los Mimbres, Sierra Verde _et Sierra de 
las Grullas , et se réunit , vers les 29' et 3o° de . 
latitude, ''par des contre-for^, aux deux chaî- 
nons latéraux, ceux'de Texas et de la Sonora, 
ce qui rend la séparation de ces chaînons plus 
imparfaite que lès titfurcaümis des Andes dans 
l’Amérique méridionale. 

La partie des Cordillères du Mexique, qui 
est la plus riche en couches et filons ar- 

V. 
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gèntifères, est comprise entre les parallèles 
d’Oaxaca et deCosiquiriachi (lat. iG" ï-ag®); 
les seuls ten’ains de rapport ou d’alluvion, qui 
contiennent de l’or disséminé , s’étendent en- 
core quelques degi’és de plus vers le. nord 
C’est^un phénomène bien remarquable de voir 
l’or de lavage,*de Cinaloa et de la Souora , 
comme celui de Barbacoas et du Choco , au 
sud et au nord de l’isthme de Panama, uni- 
formément placé à l’ouest de la chaîne cen- 
trale , sur le versant opposé à l’Océan Paci- 
fique. Les traces d’un feu volcanique 'encore 
actif, qui ne s’étoient plus montrées, sur une 
longueur de 200 lieues, depuis Pasto et Po- 
payan jusqu’au golfe de Nicoya (lat. i* 5-6® i), 
deviennent très-fréquentes sur les côtes occi- 
dentales du Guatimala ( lat. g® à-16® ) : elles 
cessent de nouveau dans les montagnes de 
granite-gneis d’Oaxaca, et reparoissent, peut- 
être vers le nord pour la dernière fois, dans 
la Cordillère centrale d’Anahuac, entre les 18° 

* D’après la division des mines du Mexique en huit 
groupes ( Voyez mon Essai Polit. , Tom. II , p. 5oa), 
les mines de Cosiquiriachi , Batopilas et du Parral ap- 
partiennent au groupe de Chihuahua, dans l’inten- 
dance de Durango ou de la Nouvelle-Biscaye. 


/ 
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i et 19” 3 de latitude, où les volcans de Tuxtla, 
d’Orizaba, de Popocatepetl , de Toluca, de 
Joriillo et de Colima , paroissent placés sur 
une crevasse * qui s’étend de l’ESE. à l’ONO. 
d’un océan à l’autre. Cet alignement des cimes, 
dont plusieurs entrent dans la limite des neiges 
perpétuelles, et sont les plus hautes cimes que 
présentent les Cordillères depuis le Pic de To- 
lima (lat. 4“ 46' bor. ) , est presque perpen- 
diculaire au grand axe de la chaîne du Gua- 
timala et d’Ânahuac, dirigée jusqu’au parallèle 
de 2^“ constamment N. 42 ” E. C’est, comme 
je l’ai fait observer plus haut, un timt carac- 
téristique de tout nœud ou élargissement des 
Cordillères d’offrir des sommets dont l’agrou- 


^ Sur cette zone des volcans et le parallèle des 
plus grandes hauteurs de la Nouvelle-Espagne , voyez , 
Tom. II, p. 127. Si les relèvemens croisés du ca- 
pitaine Basil-Hall [Extracts /rom a Journal written 
on. the coasts of Chili, Peru and Mexico , i8a4, Vol. 
Il, p. 379), donnent des résultats egalement certains 
tant en latitude qu’en longitude, le V olcan de Colima se 
trouve au nord du parallèle de Puerto de Navidad, 
par 19" 36' de latitude, et, comme le Volcan de Tuxtla, 
sinon hors de la eone , du moins hors Aopartilléie moyen 
du feu volcanique au Mexique , parallèle qui paroit 
tomber entre 18® 59' et 19® la'. 
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pemcnt est indépendant de la direction gé- 
nérale de l’axe. Dans la Nouvelle-Espagne , 
le dos meme des montagnes forme des plaines 
Irès-élëltées qui pennettent aux voitures de 
rouler sur 4oo lieues de longueur, depuis la 
capitale jusqu’à Santa-Fe et Taos , près des 
sources du Rio del Norte. Ce plateau immense 
se soutient constamment par 19'’ et 24° i de 
latitude à 960 et 1200 toises de hauteur, c’est- 
à-dire à la hauteur des passages du Grand- 
Saint-Bernard et du Splugen. Sur le dos des 
Cordillères d’Anahuac , qui s’abaisse progres- 
sivement de la ville de Mexico vers Taos (li- 
mite boréale des'Provincias internas), on ren- 
contre une série de bassins. Ils sont séparés les 
uns des autres par des collines qui frappent peu 
les yeux du voyageur ^ parce qu’elles ne s’élè- 
vent que de 260 à 4oo toises au-dessus des 
plaiues environnantes. Ces bassins sont, tantôt 
fermés, comme la vallée de Tenochtitlan , où 
se trouvent de grands lacs alpins, tantôt ils 
offrent les traces d’anciens émissaires dé- 
pourvus d’eau. 

Entre les 33 ® et 38 ° de latitude, le Rio del 
Norte, dans son coui'S supérieur, forme .une' 
grande vallée longitudinale. La chaîne cen- 
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traie même y paroît divisée en plusieurs ran- 
gées parallèles. Cette disposition continue, 
vers le nord , dans les Montagnes Rocheuses ‘ 
où, d’après les travaux courageux ddPÜpitaine 
Pike, du major Long et du docteur Edyln 
James, entre les parallèles de Sy'et plu- 
sieurs sommets couverts de neiges éternelles 
(Spanish Peak, James Peak et Bighorn)’ ont 

* Les Rockÿ Mountains ont été désignés , à difië- 
rentes époques , par les noms de Chyppewyan , Mis- 
souri , Columhian , Caous, Stony , Shining et Sandy 
Mountains. {Voyez Long. Exped . , Tom. II , p. 4o5 ; 
et Humb. , Rel, hist. , Tom. V,p.,io et n.) 

^ Ces pics , de granité amphibolique , ne forment pas 
trois montagnes isolées : chaque pie a plusieurs sommets 
pointus. Spanish Peak (lat. 87 ® ao', long. 106 “ 55') 
est placé entre la source de la branche septentrionale 
{Northern Forck) de Canhdian River et la source de 
l’Arkansas. C’est peut-être la Sierra de Taos des an- 
ciennes cartes mexicaines , au NNE. de Taos ( le Tons 
de Melish et de tant de cartes publiées aux États-Unis). 
Au Spanish Peak succède , vers le nord , James Peak 
(lat. 38® 38', long. 107 " 5a'), entre les sources de 
l’Arkansas et du Padouca , affluent de la Rivière Platte 
{Ne-Brasca, c'est-à-dire eau de peu de fond ,-en lan- 
gue des Indiens Otoes, et non , comme porte naïve- 
ment une nouvelle carte françoise , Rio de la Plata , 
rivière d’argent!) Enfin, par lat. 'io® \3', long. 108 ® .3o®, 



CHAPITRE XXVI. gj 

de i6oo à 1870 loises de hauteur absolue. 
Vers les de latitude^ au sud des sources , 

s’élève , entre les deux branches de la Rivière Flatte , 
le Bighom ou Pic principal {Highest Peak) du ca- 
pitaine Pike, peut-être la Sierra de Almagre des * 
habltans du Nouveau-Mexique. De ces trois grandes 
masses de montagnes, celle du milieu, James Peak, 
est évaluée à ii,5oo pieds anglois (1798 toises) de 
hauteur absolue; mais de cette hauteur il n’y a que 
85 o 7 pieds anglois (iS.Ja t.) mesurés trigonométrique- 
ment: la hauteur de la base au-dessus du niveau de 
la mer (468 toises) ne se fonde pas sur une mesure 
barométrique , mais sur des évaluations un peu vagues 
des pentes des trois rivières Flatte , Missouri et Mis- 
sissipi {Long. Eæped. , Tom. II , p, 3a , 38a, Ap. , p. 
xxxvni). Le capitaine Pike , d’après des hypothèses 
analogues, mais certainement moins bonnes que celles 
du major Longet de M. James, avoit assigné à ce pla- 
teau ou aux plaines adossées aux Montagnes Rocheuses 
laSo toises d’élévation. Dans deux coupes, M. James 
assigne aux plus hauts sommets des Montagnes Ro- 
I cheuses, par 35“ de latitude, io,5oo pieds anglois 
(i64a t.); par les 4i®, près de 12,000 pieds apglois 
(1876 k). La limite inferieure des neiges perpétuelles 
lui a paru par les 38°7de latitude à i53o t., hauteur 
qui correspond , dans le système des climats européens , 
à 4o“ de latitude. Les positions astronomiques que le 
major Long assigne fta pente orientale des Mouta- 
Re/at. hist., Tom. 9. j 
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du Padouca, affluent de la Rivière Flatte, on 
voit se séparer de la chaîne centrale, vers le 
KE. , une branche connue sous le nom des 
Côtes Noires *. Les Montagnes Rocheuses 
semblent d’abord s’abaisser beaucoup par les 
46 ° 48^ ; puis elles s’exhaussent par les 48 ° et 
49° où leurs crêtes ont 1200 à i 3 oo toises^ , 
leurs cols près de 950 toises. Entre les sources 
du Missouri et la rivière de Lewis , un des 
affluens de l’Oregon ou Columbia , les Cor- 
dillères forment, en s’élargissant, un coude 


gaes Rocheuses (107® ao' à l’ouest de Paris par 38 ® 
de latitude) paroissent mériter beaucoup de confiance, 
les pics étant liés par des lignes chronométriques et 
quelques observations des satellites de Jupiter au Mis- 
sissipi: mais il ne faut point oublier que le gisement 
, des pics par rapport ùTaos et à Santa-Fe du Nouveau- 
Mexique est beaucoup plus incertain. Lafora et Ri- 
vera diffèrent de 18' sur la latitude de Santa-Fe , et 

I ' 

les combinaisons dont )’ai pu déduire la différence des 

méridiens de Santa-Fe et de Mexico sont loin d’étre 

♦ 

rassurantes. (F " oÿez mon Essai polit . , Tom. I , p. xi,.) 
J’attends avec impatience des observations astrono- 
miques faites à l’ouest des Pics. 

* Black Hills, qui ont au plus 260 toises de hauteur. 
Us se prolongent vers le parallèle de 46 ®. 


Digitized by Google 



CHAPITRE XXVI. QQ 

qui rappelle celui du nœud du Couzco *. C’est 
là aussi que se trouve, sur la pente orientale 
t^ps Montagnes Rocheuses, le partage d’eau 
entre la Mer des Antilles ,et la Mer Polaire. Ce 
point cdrrespond à ceux que nous avons si- 
gnalés plus haut dansjes Andes de l’Amérique 
Me'ridionale , à l’est, sur le contre-fort de Co- 
chabamba (lat ig^-ao" austr.); à l’ouest, dans 
l’Alto de losRobles (lat. 2° 20' bor. ). L’arête 
qui part des Montagnes Rocheuses se prolonge 
de l’ouest à l’est vers le Lac Supérieur, entre 
les bassins de Missouri et celui des lacs AVin- 
nipeg et des Esclaves. Nous avons vu la Cor- 
dillère centrale du Mexique et les Montagnes 
Rocheuses suivre la direction N. 10® O. depuis 
les 25 ° aux 38 ° de latitude : de ce point à la Mer 
P&laire , la chaîne se prolonge dans la direction 
N. 24° O., et aboutit sous le parallèle de 69° à 
l’embouchure de la rivière de Mackensie 

*Tom. X,p.A4. • 

Le bord oriental des Montagnes Rocheuses .se trouve 

par 38° de latit. par 107° lo! de long. 

4o° 108° M 

63 ° 124° 4 o'. 

68° i3o“ 3o' 

. 1 * 
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En développant ainsi à grands ti’aits la struc- 
ture de la Cordillère des Andes, depuis les 56" 
.sud jusqu’au-delà du cercle arctique , noip 
avons reconnu qiie json extrémité boréale 
(long. i3o" 5o' ) se trouve presque* 6i“ de 
longitude à l’ouest de sop extrémité australe 
(long. 69° ). C’est l’effet de la longue durée 

d’une direction SE-N 0. au nord de l’istbme 
de Panama. Par l’élargissement extraordinaire 
que pi’end le Nouveau-Continent, parles 3o" 
et les 60" de latitude boréale , la Cordillère des 
Andes, constamment rapprochée des côtes 
occidentales dans l’hémisphère austral, s’en 
éloigne de 4oo lieues au nord des sources de 
la-Rivière de lapPaix..Les Andes du Chili peu- . 
vent être considérées comme des Alpes ma- 
ritimes * ; tandis que, dahsleur continuation la 
plus septentrionale , les Montagnes Rocheuses 
sont une chaîne de l’intérieur d’un continent. 

^ existe sans doute, entre les a 3" et 60" de la- 
titude , depuis le cap Saint-Lucas en Californie 

• 

* Géognostiquement parlant, une chaîne du littoral 
n’est pas une rangée de montagnes que forme elle- 
même la côte. On étend ce nom à une chaîne qui est 
séparée de la côte per une plaine étroite. 


Digillzed by Google 


CHA)('ITR1Î XXVI. 


101 


jusqu’à Alaska, sur les côtes occidentales de 
la Mer du Kamtschatka , une véritable Cor- 
dillère du littoral ; mais elle forme, comme 
nons l’avons déjà indiqué plus haut un sys- 
tème de montagnes presque entièrement dis- 
tinct des Andes du Mexique et du Canada. Ce 
système , que nous appellerons la Cordillère 
de Californie ou de la Nouvelle- Albion , est lié 
entre les 53" et 34" à la Pimeria alta et à la 
branche occidentale des Cordillères d’Ana- 
huac ; entre les 43° et 53" de latitude, par des 
arêtes transversales et des contre-forts qui 
s’élargissent vers l’est , aux Montagnes Ro- 
cheuses. Des voyageurs instruits qui parcour- 
ront un jour le terrain inconnu entre le cap 
Mendocino et les sources du Rio Colorado , 
nous apprendront si cette liaison des Alpes 
maritimes de la Californie ou de la Nouvelle- 
Albion à la branche occidentale des Cor- 
dillères du Mexique ressemble à celle que, 
malgré la dépression , ou plutôt l’interruption 
totale que l’on observe à l’ouest duRio Atrato, 
les géographes admettent entre les montagnes 
de l’isthme de Panama et la branche occiden- 


‘ Tom. X, p. 26-36. 
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taie des Andes de la Nouvelle- Grenade. Les 
Alpes maritimes, peu élevées dans la péninsule 
de la Vieille-Californie , s’élèvent progressi- 
vement vers le nord dans la Sierra de Santa 
Lucia (lat. 34° i), dans la Sierra de San Marcos 
( lat. 37°-58°) et dans les montagnes neigeuses 
qui avoisinent le cap Mendocino (lat. 5y°-4i°). 
Ces dernières paroissent atteindre pour le 
moins i3oo toises de hauteur. Depuis le cap 
Mendocino, la chaîne suit les sinuosités de la 
côte de l’Océan-Pacifique , dont elle reste ce- 
pendant éloignée de 20 à s5 lieues. 'Entre les 
hautes cimes du Mont Ilood et du Mont Saint- 
Helen , par les 45° i; de latitude, elle est brisée 
par le grand Rio Colombia. Dans le Nouveau- 
Hanovre, le N. -Cornouaille et le N.-Norfolk*, 
se répètent ces décliiremens d’une côte ro- 
cheuse , ces phénomènes géognostiques des 
fidrds que caractérisent la Patagonie occiden- 
tale et la Norwège. Là où la Cordillère tçurne 
à l’ouest'(lat. 58° 4 , long. i 3 g° 4 o ')5 sont 
placés deux pics volcaniques “ , dont l’un , le 

‘ Harmon , Jonrnal of ïravels in tlie interior nf 
North America, p. 78. 

* De.s mesures trigonométriques faites par l’expédi- 
tion de Malaspina , et qui paroissent mériter toute 
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Moût Saint-EIie, égale presque la hauteur du 
Cotopaxi -, l’autre , la Montagne dç Beautems , 
celle du Mont-Rose. Le premier excède, en 
élévation, tous les sommets des Cordillères 
du Mexique et des Montagnes Rocheuses , au 
nord du parallèle de ig"* 1 : il est même, dans 
l’hémisphère boréal , le point culminant de 
tout le monde connu au nord des 5o° de la- 
titude. Vers le nord-ouest des pics de Saint- 
EIie et de Beautems, la chaîne de Californie 
pi’end un élargissement extraordinaire * dans 
l’intérieur de l’Amérique russe. Les volcans 

confiance, donnent au Mont Saint-EIie ^lat. 60° 17' 
35"), non comme le veut Laperouse, 1980 toises, mais 
2793 t.; au Mont Beautems (Fairweather , Montaiia 
de Buentiempo, lat. Sg® o' 4a®), a3o4 t. Voyez Rela- 
cion del Viage al Eatrecho de Fuca, 1802, p. cxv et 
cxc. Comme le peu de soin qui a été mis à la publication 
du Voyage de Laperouse est la cause de beaucoup d’er- 
reurs, qu’on a faussement attribuées à cet illustre 
et infortuné navigateur (Kmsentern , Reise um des 
Welt., Tom. II, p. i5) , il seroit important de véri- 
fier la mesure du Mont Saint-Ëlie sur le manuscrit 
des journaux de route rapportés en France. 

* Voyez mon Essai JPçlit. sur la Nouv.-Esp,., 
ïom. I, p. 34g. 
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augmentent en nombre selon que l’on avance 
vers l’ouest, dans la péninsule d’Alaska et dans 
les îles des Renards, où le volcan Ajagedan 
s’élève à 1176 toises * de hauteur au-dessus 
du niveau de l’Océan. C’est ainsi que la chaîne 
des Alpes maiitimes de Californie paroît minée 
par des feux souterrains à ses deux extrémités; 
vers le nord, par les 60" de latitude, et vers 
le sud par les 28“ dans le volcan des Vierges 
S’il étoit certain que les Montagnes de Cali- 
fornie appartinssent à la branche occidentale 
des Andes d’Anahuac, on pourroit dire que 
le feu volcanique, encore actif, abandonne la 
Cordillère centrale dès qu’elle s’éloigne des 
côtes, c’est-à-dire depuis le Volcan deColima, 
et que ce feu se porte au nord-ouest par la 
péninsule de la ^leille-CaUfomie , par le Mont 
Saint-Elie et par la péninsule d’Alaska, vers 
les îles Aleutes et lé Kamtschatka. 

Je terminerai le tableau de la structure dqs 
* .* 

* D’après la mesure de M. de Kotzebue. 

• \olcancs de las Virgcnes. La plus haute cime de 
la Vielle-Californie, leCerrodela Giganta (700 toises), 
paroît ' aussi un volcan éteint. {Manuscrit du colonel 
Costanzo). 
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Andes, en récapitulant les traits principaux 

qui caractérisent les Cordillères au nord-ouest 

du Darien. 

Lat. 8°- 11 °. Montagnes de l’isthme de Pa- 
nama, de Veragua et de 
Costa-Rica , foiblement liées 
au chaînon occidental de la 
Nouvelle-Grenade , qui est 
celui du Ghoco. 

Lat. ii°- i6° Montagnes de Nicaragua et du 
Guatimala ; volcans allignés 
N. 5o° 0., en grande partie 
encore actifs, depuis le golfe 
de Nicoya jusqu’au Volcan 
de Soconusco. 

•Lat. i6°- i8°. Montagnes de granité - gneis 
de la province de d’Oaxaca. 

Lat. i8°î-ig°i Nœud trachy tique d’Anahuac, 
parallèle des Nevados et des 
volcans enflammés du Me- 
• xique. 

Lat.,i9° î - 20 ° Nœud de montagnes métalli- 
fères de Guanaxuato et de 
Zacatecas. 
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Lat. 2 1 " î - 2 a ' . Division des Andes d’Ànaluiac 
en trois chaînons : 

Chaînon oriental ( du Potosi et de Texas ) , 
continue' par les Monts Ozark et Wisconsan 
jusqu’au Lac Supe'rieur. 

Chaînon central (de Durango, du Nouveau- 
Mexique et des Montagnes Rocheuses) , en- 
voyant, au nord des sources de la Rivière 
Flatte (lat. 42 °), un rameau (les Côtes noires) 
vers le NE., s’élargissant beaucoup entre les 
parallèles de 46 ® et 5 o°, et s’abaissant pro- 
gressivement à mesure qu’il §e rapproche de 
l’embouchure de la Rivière de Mackensie 
(lat. 68 °). 

Chaînon occidental (de Cinaloa et de la So- 
nora). Il se lie par des contre-forts (lat. 5 ^ 3 °- 
34°) aux Alpes maritimes ou Montagnes de la 
Californie. 

Nous n’avons encore aucun moyen de juger, 
avec quelque précision , de l’éléVation des 
Andes au sud du nœud des montagnes de Loxa 
(lat. aust. 5 °- 5 “) ; mais nous savons qu’au nord 
de ce nœud , les Cordillères s’élèvent cinq fois 
au-dessus de la hauteur majestueuse de 2600 ti 

Dans le groupe de Quito , de 0° à 2° lat. aust. 
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(Oiimborazo, Aiitisana, Cayumbe, Cotopaxi, 
Collanes, Yliniza, Sangai, Tunguragua). 

Dans le groupe de Cundinamarca , lat. 4 “ + 
nord. (Pic de Tolima, au nord des Andes de 
Quindiù). 

Dans le groupe d’ Anahuac , de 18" 69' à 
19" 12' (Popocatepetl ou Grand Volcan de 
Mexico et Pic d’Orizaba). Si l’on considère les 
Alpes maritimes ou Montagnes de Californie 
et du Nouveau-Norfolk, soit comme une con- 
tinuation du chaînon occidental du Mexique , 
celui de la Sonora , . soit comme lié par des 
contre-forts ( lat. 48“ ) au chaînon central , 
celui des Montagnes Rocheuses, on peut ajou- 
ter aux trois groupes précédens : 

Le groupe de l’ Amérique Russe , lat. 6o°-7o“ 
(MontSaint-Elie). Sur une étendue de 63 “ en 
latitude, je ne connois encore que 12 cimes 
des Andes qui égalent la hauteur de 2600 t. 
et dépassent par conséquent de 1 4o toises la 
hauteur du Mont-Blanc. De ces i 3 rimes , il y 
en a seulement trois placées au nord de l’is- 
thme de Panama. 

/S. Groupe isolé des Montagnes neigeuses de 
Santa Makta. Dansrénumératioii desdilFérens 
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systèmes de montagnes, je place ce groupe 
avant la chaîne du littoral de Venezuela , 
quoique cette dernière, comme prolongement 
septentrional de la Cordillère de Cundina- 
marca, se lie immédiatement à la chaîne des 
Andes. La Sierra Nevada de Santa Maria esi 
renfermée entre deux branches divergentes des 
Andes, celle de Bogota et celle de l’isthme de 
Panama. Elle s’élève brusquement, semblable 
à un château fort, au milieu des plaines qui 
s’étendent du golfe du Darien par l’embou- 
chure du Magdalcna au lac de Maracaybo. 
J’ai déjà signalé plus haut * l’ancienne erreur 
des géographes , d’après laquelle ce groupe 
isolé de montagnes «ouvertes de neiges éter- 
nelles a été considéré comme l’extrémité des 
hautes Cordillères de Chita et de Pamplona. 
La crête la plus élevée de la Sierra Nevada 
de Santa Marta n’a que trois à quatre lieues 
de long dans la direction de l’est à l’ouest j 
elle est limitipe ( à 9 lieues de distance de la 
côte) par les méridiens des caps de San Diego 
et de San Agustin. Les points culminans , ap- 
pelés El Picacho et la Horqueta “ , se trouvent 

* Tom. X, p. 7. 

* D’après les observations de M. Fidalgo (Tierrea 
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placés près du bord occidental du groupe ; ils 
sont entièrement sépai és du Pic de San Lo- 
renzo, également couvert de neiges éternelles, 
mais seulement éloigné de quatre lieues du 
port de Santa Marta, vers le SE. C’est ce der- 
nier pic que j’ai vu des hauteurs qui envi- 
ronnent le village de Turbaco * , au sud de 
Carthagène. Aucune mesure précise ne nous 
a fait connoître jusqu’ici la hauteur de la 
Sierra Nevada , que Dampierre avoit déjà 
nommée une des plus hautes montagnes de 
l’hémisphère boréal. Des combinaisons fon- 
dées sur le maximum de distance à laquelle 
ce groupe a été vu en mer, lui donnent plus 
de 3oo4 toises de hauteur Cette mesure , 

firme, hoja tercera, Madrid, 1817), la Horqueta se 
trouve située par lat. 10“ 5 i' , et long. 67® 29' Cad», 
en supposant S. Marta long. 68® o' Cad- ; d’où il ré- 
sulte, si l’on adopte pour ce dernier port , avec M. Olt- 
mans , 76® 29' Par. , pour la Horqueta 76® 58 ' Par. 

* Pic de San Lorenzo, d’après Fidalgo, lat. 11® 6' 
45 ' / long. 67® 5 o' Cad- Turbaco, d’après mes observa- 
tions, lat lo» 5 ', long. 77® 4 i' Si'Par. , (les mé- 
ridiens de Gadiz et de Paris diffèrent de 8® 87' 37'). 

’ Ponibo, Noticias varias aoère las Quinas, 18 14, 
p. 67 et 1.3g. Dans cet ouvrage rempli de connois- 
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malgré les incertitudes de la réfraction ter- 
restre , laisseroit moins à désirer si elle avoit 
été faite dans le méridien de la Horqueta même, 
et si les erreurs de la longitude du navire ne 
rendoient pas incertaine la distance aux som- 
mets neigeux. La preuve directe de l’isolement 
du groupe des montagnes de Santa Marta se 
trouve dans le climat ardent des terrains 
( tierras calientes ) qui l’entourent, à l’est, vers 
le Rio Palomino ; au sud , vers les villages de 
Valencia de Jésus et de Santa Maria Angola, 
vei-s les sources du Rio César et vers le yalle 
de U par J anciennement connu sous le nom 
de la Villa d»Reyes; à l’ouest, .vere le Rio 
Aracataca *. De foibles arêtes et une suite de 
collines indiquent peut-être une ancienne liai- 
son de la Sierra Nevada de Santa Marta , d^n 
côté ipài' l’Alto de las Minas ^ (à l’ouest delà 
Laguna Zapatosa ) avec les rochers phonoli- 

sances utiles , la latitude du Pic de San Lorenzo est 
indiquée lo® y i5* , au lieu de ii® 7 ' i5' , erreur qui 
est d’autant plus dangereuse que la Horqueta y est 
appelée la Sierra mas atanzada al mar. 

^ Mss. du général Cortès. 

® C'est un prolongement de la /Sierra Nevada la vers 
le SO. 
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tiques et granitiques du Peùon et de Banco ’ ; 
de l’autre, par la Sierra de Perija avec les 
montagnes de Cliiliguana et d’Ocaûa, qui sont 
les contre-forts = du chaînon oriental des 
Andes de la Nouvelle- Grenade. Dans ce der- 
nier chaînon , les espèces fébrifuges de quin- 
quina ( corolUs hirsutis , staminibm inclusis ) 
qui avancent le plus au NE., sont celles de la 
Sierra Nevada de Merida 3 ■ mais de toute 
l’Amérique du Sud les vrais Cinchona les plus 
septentrionaux se trouvent dans la région tem- 
pérée de la Sierra Nevada de Santa Marta. 

a. Chaîne du littoral de Venezuela. C’est 
le système de montagnes dont la configuration 
et la direction' ont exercé une influence si 
puissante sur l’état de la culture et du com- 
merce de l’ancienne Capitania general de Ve- 
nezuela. On lui donne differens noms ( mon- 
tagnes de Coro, de Caracas, du Bergantin, de 

' Sur les bords du Rio Magdalena , un peu ,'au nord 
de Tamalameque et du Regidor, dont j’ai trouvé la 
lat. 8° 3 o' , et la long. 76* i 3 '. 

* Tom. X, p. 7a. 

’ Tout. IX, p. 286. 
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Barcelone, de Cumana et de Paria); mais ces 
noûîs appartiennent tous à la même chaîne, 
dont la pai’tie septentrionale longe cons- 
tamment la côte de la Mer des Antilles. Il se- 
roit superflu de rappeler ici de nouveau que 
ce système de montagnes, qui a 160 lieues de 
long * , est un prolongement de la Cordillère 
orientale des Andes de Cundinamarca. La 
liaison de la chaîne du littoral avec les Andes 
est immédiate comme l’est celle des Pyréne'es 
avec les Montagnes d’Aslurie et de Galice ; 
elle n’est pas l’effet d’arêtes transversales , 
comme la liaison des Pyrénées avec les Alpes 
de la Suisse par la Montagne-Noire et les Cé- 
vennes. Les points de jonction que les cartes 
ont si mal indiqués jusqu’ici, se trouvent entre 
Truxillo , Tocuyo et le Lac de Valencia- 
Voici les détails de cette jonction : 

Nous avons fait observer plus haut que le 
chaînop oriental de la Nouvelle-Grenade se 
• prolonge au NE., tant par la Sierra Nevada 
de Merida que par les quatre Paramos de Ti- 
motes, Niquitao, Boconô et de las Bosas, dont ' 

* C’est plus que la double longueur des Pyrénées , 
depuis le cap de Creuz jusqu’à la pointe d« Figuera. 
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la liauteur absolue ne peut être moindre de 
i4oo à 1600 toises. Après le Paramo de las 
Rosas, plus élevé que les deux qui le pré- 
cèdent , il y a une grande dépression : on ne* 
trouve plus de chaîne ou de crête distincte, 
mais un terrain montueux * et de hauts pla- 
teaux qui entourant les villes de Tocuy o et de 
Barquisimeto. Nous ignorons l’élévation même 
du Cerro del Altar, entre Tocuy o et Cara- 
nacatù; mais nous savons, par les mesures ré- 
centes’de MM. Rivero et Boussingault, que les 
endroits les plus habités ont 3oo à 55o toises 
d’élévation au-dessus du niveau de l’Océan. 
Les limites du terrain montueux enfre le To- 
cuyo et les vallées d’Aragua sont, au sud, les 
plaines de San Carlos; au nord, le Rio de To- 
cuyo, dans lequel se jette le Rio.Siquisique. 
Du Cerro del Altar au NE., suivent , vers 
Guigne et Valencia, comme points culminans^, 
d’abord les Montagnes de Santa Maria ( entre 
Buria et Nirgua), puis le Picacho de Nirgua, 
que l’on èroit de 6ôo toises de hauteur ; enfin 
Las Palomeras et El Torito (entre Valencia et 

‘ Voyez plus haut, Tom. V , p. 3 o 5 ; IX, p. 280. 

* Mss. du général Cortès. 

jRr/flt. hiit.i Tom. 10. 8 
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Nirgna) La ligne (le partage d’eau se pixilonge 
de l’ouest à l’est di^uis Quibor jusqu’auK 
hautes savanes de Londres , près de Santa 
Rosa. Au nord, les eaux coulent vers le Golfo 
triste de la Mer des Antilles ; au sud , vers les 
bassins de l’Apure et de l’Orènoque. Tout ce 
pajs montueux, que nous venons de faire con- 
noitt'e, et par lequel la ehaîne du littoral de 
Caracas se rattache aUx Cordillères de Cun 
dinamarca , a joui de quelque célébrité en 
Europe ^ au milieu du seizième siècle car la 
partie de granit e-gnek, renfermée entre le 
Rio Tocuyo et le Rio Yaracui , offre les fiions 
aurifère# de Buria et la mine de cuivre d’Aroa, 
qui est encore en exploitation de nos jours. 
Si l’on trace à travers le rueud des montagnes 
de Barquisimeto les méridiens très-rapprochés 
d’Aroa, de Nirgua et de San Carlos, on ob- 
serve qu’au ]N0. ce nœud se lie à la Sierra de 
Coro , appelée aussi Sierra de Santa Lucia , au 
N E. aux montagnes de>Capadare, de Porto- 
Cabello et de la Villa de Cura. MfoVaie, pour 
ainsi dire , le mur oriental de cette vaste dé- 
pression circulaire dont le Lac de Maracaybo 

’ Tom. IV , p. 272-275. 
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est le centre, et qui est, bordée, au sud el*à 
l’oued, par les montagnes deMerida, d’Ocaôa, 
de Perija et de Santa Marta. 

La chaîne du littoral de Venezuela , dont 
l’existence avoit déjà été reconnue par Pierre 
Martyr d’Anghiera ^ , offre , vers son centre et 
vers Test, les mêmes phénomènes de ^roc- 
ture que nous avons siales dans les Andes 
du Pérou et de la Noüvelle-Grenade; savoir : 
la division en plusieurs rangées parallèles et la 
fréquence des bassins ou vallées longitudit- 
nalesj mais, comme les irruptions de la Mer 
des Antilles paroissent avoir englouti très- 
anciennement une partie des montagnes du 
littoral, les rangées ou chaînons partiels se 
trouvent interrompus, et quelques bassins 
sont devenus des golfes océaniques. Pour saisir 
dans son ensemble la CordiUèrfi de Venezuela, 
il faut étudier avec soin la direction et les si- 
nuosités de la côte depuis la Punta Tucacas 
( à l’ouest de Pbrto-^GabeHo ) jusqu’à la Punta 
de la Galera de ffle de la Trinité. Cette île , 
celles de I^os Testigos, de la Marguerita et de 
la Tortuga constituent, avec les micaschistes 

‘ Oee«niea {eé. )-68i) Dec. III, lib. 4, p. 63 . 

S* 
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de la pe'ninsule d’Araya, un même système de 
montagnes. Les roches granitiques qui viennent 
au jour entre Buria , Duaca et Aroa * , tra- 
versent la vallée du Rio laracui et se rappro- 
chent du littoral où elles se prolongent comme 
un mur continu depuis Porto-Cabello jusqu’au 
Cap Codera. C’est ce prolongement qui forme 
le chaînon septentrional de la Cordillère de Ve- 
nezuela, c’est celui queVon traverse en allant 
du sud au nord , soit de Valencia et des vallées 
d’Aragua à Burburata et Turiamo , soit dé Ca- 
racas à La Guayra. Des sources chaudes “ 

^ A l’est de San Felipe , dans le nœud de mon- 
tagnes de Tocuyo et de Barqucsimeto. 

* Tom. 111 J p. 24g ; V , p. 69-67 , 301-208 , 287- 
243; VI , p. 11. D’autres sources chaudes de la Cor- 
dillère du littoral sont celles de S. Juan , du Provi- 
sor , du Brigantin , du golfe de Cariaco ^ de Cumacatar 
et d’irapa. MM. Rivero et Boussingault qui ont visité 
les eaux thermales de Mariera, en février iSxS, pen- 
dant leur voyage de Caracas à Santa-Fe de Bogota, 
ont trouvé le maximum de ces eaux de G4° cent. Je 
ne Pavois trouvé, dans la même saison , que de 69°, 2. 
Le grand tremblement de terre du 26 mars 1812 auroit- 
il influé -sur la température de ces sources ? Les habiles 
chimistes que je viens de citer ont été frappés comme 
moi de la grande pureté des eaux chaudes qui sortent 
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Jaillissent de ses flancs, celles de Las Trin- 
^ cheras (90°, 4) à sa pente septentrionale ; celles 
d’Onoto et de Mariara, de, sa pente méridio- 
nale. Les premières sortent d’un granité à gros 

des roches primitires du bassin d’Aragua. « Celles d’O- 
noto qui sourdent à 36o toises de hauteur au-dessus du 
nireau de la mer , n’ont aucune odeur d’hydrogène * 
sulfuré : elles sont sans saveur et ne précipitent ni par le 
nitrate d’argent ni par aucun réactif. Evaporées , elles 
laissent un résidu inappréciable qui consiste en un pen 
de silice et une trace d’alcali. Elles n’ont que 44°, S 
de température , et les bulles d’air qui se dégagent par 
intermittence sont à Onoto,‘ comme dans les eau:^ 
thermales de Mariarh , du gaz azote pur (Tom. IX 
p. 97 .) Les eaux de Mariara (244 toises) ont une foible’ 
odeur d’hydrogène sulfuré. Par l’évaporation, elles lais- 
sent un léger résidu qui donne de l’acide carbonique , de 
l^acide sulfurique, de la soude, de la magnésie et de la 
chaux. Ces quantitéssont si petites que l’eau est absolu- 
ment sans saveur.» (Lettre de M. Boussingault à M.' 
de Humboldt, àam\es Annales de Phytk- et de Chimie ■, 
Tom. XXVI, p. 81 ). Je n’ai trouvé, pendant tout 
le cours de mes voyages, que les seules sources de 
Cbmangillas (près Guanaxuato au Mexique) qui soient 
encore plus çhaudes que les eaux thermales de ’ las 
Trincheras , situées au sud de Porto-Cabéllo. Ces eaux 
de Comangillas sourdissent à io4o t. de hauteur , et 
sont également remarquables par leur pureté et leur 
température de 96 °, 3 cent. 
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grains très-régulièrement stratifié ; les der- 
nières, d’une roche de gneis. Ce qui caracté- 
rise surtout le chaînon teptentrional , c’est qu’il 
renferme la plus haute cime, non seulement du 
système des montagnes de Venezuela, mais de 
toute l’Amérique méridionale, à l’estdesAndes. 
Le sommet oriental de la Silla de Caracas a , 
selon ma mesure barométrique faite en 1 800, la 
hauteur de i 55 o toises *. MM. Boussingault et 
Rivero ont porté, en 18522 , un excellent ba- 
romètre de Fortin sur ce même sommet et 
l’ont trouvé de iSSi î toises; ce qui prouve 
que, malgré les éboulemens qui ont eu lieu 
sur la Silla pendant le grand tremblement de 
terre de Caracas , cette montagne ne s’est pas 
affaissée de 5 o à 60 toises comme on l’a fausse- 


ment avancé dans plusieurs journaux anglo- 

lî'w iV, p. 247 et 267; V, p. 26. La SilU de 
Car«ca$ a’ett qu» de 80 t. plio basse que le Canigon 
d^S lea Pyrénées. Gomme Caracas, Santa^Fe de:fio>- 
gnta pt Qaito peuvent être considérés ooaxime les trois 
eapMales dp Colombia, je rappellerai ici, pour établir 


pqe <»^paraisob précisa de la bauteur dé ces trois 
ville$ , que lés habitons de Caracas reronnoisseat à la 
fois, clans le sommet de la Silla qui domine leur' ville, 
le n>¥éaç( des plaiaas de Bogot%et un point de s 5 » 
toises moins élevé que la gnande place de Quito,; 
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’ améi'ieaiitü; Quatre à cinq lieues au sud du 
chaînon septentrional ., qui est celui de Mariara y 
de la Silla et du cap Codera , le chaînon méri- 
dional ‘ de la Cordillère de la côte se prolonge, 
dans une direction ^xailèle, depuis Guigue 
jiusqu’à rembouehure du Rio Tuy, par la 
Cviesta dè Yusma, le Guaciiiio,^ les montagnes 
dè Gtimipa, d’Ocuinare et de Panaquire. Ce 
sont les latitudes de la Villa de Gui-a et de San 
Juaa,,' très-iausses sur nos cârtes, qui m’ont 
fait connoître la largeur moyenne de toute la 
Cordillère de Venezuela. On peut compter 
dix à douze lieues “ depuis le versant du chaî- 
non septentrional qui borde la Mer des An- 
tilles jusqu’au versant du chaînon méridional 
qui borde Fimmmense bassin des Llanos. Ce 
dernier chaînon, désigné’ vaguement aussi sous 
le nom des montagnes de t’ intérieur, est beaur 
eoup plusibas que le cliaîaon septentrional, et 
j’ai de la peine à croire qoe la Sierra dé Guay- 

1 Ton. V, p. ta^ynSo;; YJb,.p. >4 et i5i 

'La largeur est' très-consicïéraMfc vers l’est, et» re- 
gardant le Cerro de Flhrcs' (lat. an'sud-ouesl 
dte ftrapafa et d’Ortiz, comme placé' sur le bord même 
dë$ Llanos de Calaboeo. ' ' 
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raima atteigne 1 200 toises de hauteur, comme 
on l’a affirmé récemment. 

Les deux chaînons partiels, celui de l’inté- 
rieur et celui qui longe la côte , sont liés par 
par un arête ou nœud de montagnes * connu 
sous le nom des Altos de las Cocuyzas (845 t.) 
et de Œiguerote (S 5 o t.), entre Los Teques et 
La Victoria, par les 69*30' et 69® 5o' de 
longitude. A l’ouest de cette arête se trouve 
le bassin entièrelnent fermé ® du lac de Valen- 


* Tom. V, p. 8S-yy. 

’Ce bassin renferme nxx petit système de rivières intéi 
ricuree qui ne communiquent pas avec l’Océan. Vers le 
sud-ouest, le çhaîpon méridional de la Cordillère du lit- 
toral de Venezuela offre une telle dépression que le Rio 
Pao a pu se séparer des affluens du lac de Tacariguaon 
de Valencia (T. Y, p.' 180-187). Vers l'est, le Rio Tny, 
qui naît àla pente occidentale Aa nœvd demoniagnesde 
Las Cocuyzas, semble d’abord se jeter dans les vallée; 
d’Arag^, mais des collines de tuf calcaire qui forment 
xxnseuil entre le Corisejo etLa Vittoria (Tom. V, p. 99.) 
le forcent à preqdi:^ son cours au sud-est. Pour recti- 
{ier ce qui a été dit plus haut (Tom. V,p. 196, note 1) 
sur la composition des eaux du lac de Valencia, je 
^appellerai ici r|ue MM. Boussingault et Riverp n’y ont 
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ck ou des V ailes de Aragua; à l’est, .le bassin 
de Caracas et du Kio.Tuy. Le fond du premier 
de ces bassins est élevé de 220 à 260 toises, le 
fond du second de .460 toises au-dessus des 
eaux de la Mer des Antilles. Il résulte de ces 
mesures qUe des deux vallées longitudinales 
que renferme la Cordillère, du littoral , la plus 
occidentale est la. plus profonde tandis que, 
dans les plaines voisines, de l’ Apure et de 
LOrénoque, la pente i du terrain incline de 
l’ouest vers Fest : mais il ne faut pas oublier qué 
la disposition particulièré du fond de deux 
bassins, qui sont limités par deux chaînons 
parallèles, est un phénomène local entièrement 
indépendant des causes, dont dépend le relief 
général d’un pays. Le bassin oriental de la Cor -1 
dillère de. Venezuela n’est pas fermé comme 
le bassin de Valencia. C’est dans le nœud des 
montagnes de Las Cocuyzas et de l’Higuerote 
que se forment, par le prolongement vers* 
l’est de la Serrania de losTequès et d’Oripotb, 
deux vallées, celles du Rio Güàyre et du Rio 
Tuy. La première renferme la ville de Caracas, 

■ J 

trouvé aucune trace de nitrate de potasse , mais >Wo de 
carbonate de soude et de magnésie, deimurtate de 
sQude et de sulfate et carbonate de chauï^. 
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et les deux se réunissent au-dessous de Caui'i- 
mare. Le Rio T uy parcourt le reste du bassin , 
de l’ouest à Vest, jusqu’à son embouchure qui 
estsituéeau nord des montagnes de PanaquiCe. 

Âu Cap Coderasembleseterpiiner la rangée 
septentrionale des montagnes ’du littoral de 
Venezuela 3 mais cette intemiptio» n’est qu’ap- 
parente La éôte forme,. veis l’est, sur 55 
lieues marines de longueur, une anse très- 
raste, au fond de laquelle se trouvent l’em- 
bouchure du Rio Unare et la rade de Nueva 
Barcelona. Dirigée d’abord de l’ouest à l’est , 
selon le parallèle de lo® 37', la côte rentre 
jusqu^au, parallèle de 10® 6', et reprend son 
ancienne direction ( 10® 37 '-io* 44' ) depuis 
Vexfrémité occidentale de la péninsule d’Araya 
, jusqu’aux extrémités orientales de la Montana 
de. Paria et de l’île de la Trinité. H'résuUe de 
ce gisement des côtes, que ‘la- rangée de mon- 
tagnes qui avoisine le fittoral des provinces de 
Caracas et de Barcelona , entre les méridiens 
de 66® 3a ' et 6&" 2g*, et que j’ai observée au 
sud de. la baie d’Higuerote et au nord des 
IJanos * du Pao et de Cachipo , doit être consi- 

* Toft». il , p. 332.' ' ' 

* Tom. IV, p. 88 ; IX p. 6.3 et 8.3. 
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déree comme la continuation du chaînon méri- 
dional de Venezuela , et qu’elle se lie vers 
, l’ouest aux Sierras de Panaquire et d’Ocumare. 
On peut dire par conséquent qu’entre le cap 
Codera et Cariaco le chaînon de l’intérieur 
forme la côte même. Cette rangée de monta- 
gnes, trèsrbasse et souvent interrompue depuis 
l’embouchure du Rio Tuy jusqu’à celle 'du 
Rio Neveri , s’élève assez brusquement à l’est 
de îNueva Barceiona^ d’abord dans les îles 
rocheuses des Chimanas etpuis dans le Cerro 
del Bérgantin qui a probablement plus de 800' 
toises d’élévation , mais dont la position aslro- 
® nomique et la hauteur précise sont encore 
également inconnues Sur le méridieït de 
Cumanà, le diainon septentrional (celui du 
Cap Codera et de la Silla de Caracas) reparoît. 
Les 'schistes micacés de là Péninsule d’Araya 
et de Maniquarez ^ se joignent par l’arête Ou 
‘ ' '■ ;■ :: ■' •')! cr.'; ; , 

‘ Tom IV, p. ii 5 j IX, p. 107. ' > 1; • 

* Tom. II, p. 261; III, p. ii 4-122. Le Pic deCu- 
manacoa , que les belles cortqs du _Jhpoaiif\ hidfotgra- 
fico de Madrid placent lat, lo" 7', est peut-rêtre Ift.Tu- 
rimiquiri ; car la ville de Gumanacoa est , d’après mes 
observations, parles 10® 16'' ii"*' ■ . . >.ii 

® Tom. II, p. 332 ; IX, p. i i3-ï32. I ' • 
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nœud des montagnes de Meapire * au chaînon 
méridional qui est celui de Panaquire , du Ber- 
gantin, duTurimiquiri, de Caripe, et du Gua- 
eharo J’ai -rappelé dans un autre endroit 
comment cette arête, qui n’a pas 200 toises de 
hauteur absolue, a empêché, dans les ancien- 
nes révolutions de notre planète, l’irruption 
de rOcéan et la réunion des golfes de Paria 
et de Cariaco. A l’ouest du Cap Codera , c’est 
le chaînon septentrional, composé dérochés 
granitiques primitives, qui présente les plus 
hautes cimes de toute la Cordillère de Vene- 
zuela ; mais à l’est de ce Cap , les points culmi- 
nans se trouvent dans le chaînon méridional ® 
composé de roches calcaires secondaires. 
Nôus avons vu plus haut que le Pic de Turimi- 
quiri adossé au Cocollar ^ a i o 5 o toises, tandis 
que le fond des hautes vallées du couvent de 
Caripe 4 et du Guardia de San Agustin a 412 
et 535 toises d’élévation absolue. A l’est de 
l’arête de Meapire,' le chaînon méridional 

" * Tom. II, p. S.li- IH , p. 229. 

* Tom. III, p. 218 et 219, 

® Tora.'III, p. 120 et 121. 

* Tora. III, p. 145-173. . ’ . 
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s’abaisse brusquement vei*s le Rio Areo et le 
Guarapicbe ; mais, en quittant la Terre-Fer- 
me , on le voit s’élever de nouveau sur la côte 
méridionale de l’ile de la Trinité qui n’est 
qu’une portion détachée du corftinent, et dont 
la côte nord offre indubitablement les débris 
du chaînon septentrional de Venezuela, c’est- 
à-dire de celui de la Montana de Paria ( le 
Paradis de Christophe Colomb), de la pénin- 
sule d’Araya et de la Silla de Caracas. Les 
observations de latitude que j’ai fai tes à la Villa 
de Cura (lo* 2' 47"), à la ferme du Gocollar 
(io“9' 37") et au couvent de Caripe(io“ lo' 
i 4 "), comparées à fa position plus ancienne- 
ment connue (îe la côte méridionale de la 
Trinité (lat. lo® 6 '), prouvent que le chaînon 
méridional, au sud des bassÿis ' de Valencia et^ 
du Tuy , et des golfes de Cariaco et de Paria, 
est encore plus constant dans sa direction de 

* De ces quatre bassins limités par des chaînons pa- 
rallèles, les deux premiers ont le fond de a3o et 4Go 
toises supérieur, les deux derniers de 3o à 4o toises in- 
férieur au niveau actuel des mers. Des eaux chaude» 
jaillissent du fond du golfe ou bassin de Cariaco (T. III, 
p. a48 et 24g) , comme sur le continent du fond du 
bassin de Valencia (Tom. V, p. 201 -ao8). 
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l’ouest U l’est que le ehainon septentiional 
.depuis Porto-Gabello jusqu’à Puiita Galcra. 
La limite me'iidionale delaCordillèredu littoral 
de Venezuela est très-importante à connoître, 
parce qu’elle détermine le parallèle auquel 
commencent les Llanoe ou savanes de Caracas, 
de Barcelona et de Cumana. Les géographes 
qui se plaisent à copier et à rendre stéréoty.- 
pes, pendant des siècles, les chaînes de monta- 
gnes et les embranchemens de rivières que le 
caprice du dessinateur a fait placer sur quel- 
ques cartes très - répandues , ne cessent de 
figurer, entre les méridiens de Caracas et de 
Cumana, deux Cordillère? dirigées du nord au 
sud jusqu’au 8®| de latitude ; ils leur donnent 
les noms de Cerros de Alta Gracia et del Ber- 
gantin C’est rendre montagneux un terrain 

* V 9 y'ex toutes les cartes françoises , angloises et alle- 
mandes publiées avant la Carte de Colombia, par 
Jtf, Brui{i Sa 3 ), pour laquelle on a emplc^é une partie 
des matériaux. que j’ai -recueillb sur l’étendue et la 
direction des chaînes de montagnes. La source de cette 
erreur , qne l’on trouve déjà chez Kicolosio , Sanson 
(1669) et De l’Isle (1 700), doit être attribuée à l’usbge 
des premiers géographes de l’Amérique d’agrandir-, 
outre mesure , la largeur des Andes du Pérou et de la 
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tle 25 lieues de large où l’on chercheroit en 
Tain un tertre de quelques pieds de hautenr. 

En fixant les yeux sur File de la Marguerite , 
composée, comme la péninsule d’Aray a , de 
schiste micacé et anciennement liée à cette 
péninsule par leMorro deChacopata et les îles 
de Coche et de Gubagua * , On est tenté de 
reconnoître, dans les deux groupes montueux 
du Macanao et de la Vega de San Juan, les 
traces d’un troisième chaînon de la Cordillère 

Nouvelle-^jrrenade, et de les porter tellement vers l’est 
que Quito se trouvoit quelquefois placé sur le méridien 
de Cumana (Toui. VIII, p. 5i4). De cette manière, 
les steppes deVeneruela furent couvertes de montagnes 
qui lioient le groupe de la Parime aux chaînons du lit- 
toral de Caracas. De l’Isle place près de la rangée de 
montagnes que Sanson avoit dirigée du -nontau sud, 
de Barcelone à l’Orénoque, la ydüée de Saymti, ce 
qui prouve qu’il avoit quelque notion confuse des 
montagnes deCaripe, habitées par les Indiens Chaymas. 
D’Anville, d’après des idées systématiques sur l’origine 
des fleuves, figure une crête entre les sources de l’Unare, 
du Guarapiche , du Pao et du Manapire (Tom. VI , 
p. 4g). C’est le type qui a été suivi jusqu’à nos jours et 
dont Surville même n’a pas osé dévier dans la carte 
qu’il dressoit pour l’ouvrage du père Caulin. 

* Tom. IX, p. 1 13- 
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du lilloi’al de Venezuela. Ces deux groupes de 
l’ile de la Marguerite, dont le plus occidental 
.s’élève à plus de 600 toises de hauteur », 
appartiennent-ils à une chaîne sous-marine 
qui se prolonge, parl’île de la Tortuga, vers 
la Sierra de Santa Lucia de Coro , sur le paral- 
lèle de 11®? Doit-on même admettre que, par 
les 11 ° 2 et 12® à de latitude, un quati'ième 
chaînon, le plus septenti'ional de tous, s’çest 
dingé jadis par les îlots des Hermanos , par la 
Blanquilla, l’Orcliila , Los Roques, Av es, Buen 
Ayre , Curaçao et Oruba , vers le cap Chichi- 
vacoa? Ces problèmes importans ne pourront 
être résolus que lorsque cette chaîne d’îles 
parallèle à la côte aura e'të examinée par un 
géognoste instruit. Il ne faut pas oublier 
qu’une giande irruption de l’Océan paroît 
avoir eu lieu entre la Tiinité et la Grenade 

‘ Tom, II, p. 60 . 

> On assure que la Trinité est traversée dans sa par- 
tie septentrionale par une chaîne de schiste primitif, 
et que la Grenade offre des basaltes. 11 seroit impoi’- 
tant d’examiner de quelle roche est composée l’île de 
Tabago, qui m’a paru d’une blancheur éblouissante 
(Tom II , p. 35 et 36 j V, p. 55), et suf quel point 
commence, en allant de la Trinité vers le nord, le- 
système trachytique et trapéen des Petites Antilles. 
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et que nulle part ailleurs , dans la longue série 
des Petites Antilles, deux îles voisines ne se 
trouvent aussi éloignées les unes des autres. 
On reconnoît l’effet àwcourant de rotation dans 
la direction .des côtes de la Trinité, comme 
dans celles des provinces de Gumana et de 
Caracas, entre le Gap Paria et Punta Araya, 
entre le Cap Codera et Porto - Cabello *. 
Si, au nord de la Péninsule d’Araya , une partie 
du continent a été engloutie dans les flots, il 
est probable que l’énorme bas-fond quientoure 
Cubagua, Coche, l’île de la Marguerite, Los 
FraileSjlaSolaetlesTestigos, marque l’éten- 
due et les contours des terres submergées. Ce 
bas-fond, où placer de 200 lieues carrées , 
n’est bien connu, dans toute son étendue, 
que de la tribu des Guayqûeries. Ces Indiens 
le fréquentent à cause de la pêche abondante 
qu’il offre par un temps calme. On croit que 
le Gran Placer n’est séparé que par quelques 

♦ 

^ On peut signaler ces mêmes efièts du courant de 
rotation et ces mêmes directions régulières E. et O. , 
vis-à-vis des côtes de la Terre-Ferme , sur le littoral 
de Pôrtorico, de Haïti ou Ssjint-Domingue et de l’île 
de Cuba , entre la Punta Maysi et le Cabo Ctuk. 

Relat. hist., Tom. lo. 9 
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canaux ou sillons plus profonds du banc de la 
Grenade qui a presque la même forme que 
l’jle de ce nom , du bas-fond qui s’étend , 
semblable à une digue étroite, du Tabago à la 
Grenade , et que l’on reconnoît par l’abaisse- 
ment de la températur|^, de l’eau enfin des 
bas-fonds de Los Koques et d’A-ves. Je n’ignore 
pas que d’habiles navigateurs nient ces com- 
munications , parte qu’ils considèrent le fond 
de la mer sous un autre point de vue que le 
géologue. Les cartes marines , appropriées aux 
besoins de la navigation , n’indiquent plus de 
' bancs là où il y a 5o ou 6o brasses d’eau : mais 
qu’est-ce qu’une si foible dépression, du sol 
aux yeux de celui qui cherche à étudier les 
inégalités de la surface du globe dans leur 
ensemble au-dessous, et au-dessus du niveau 
des mers? Les Indiens Guayqueries et en géné- 
ral tpus les habitans des côt^s de Cumana et 
de Barcelone sont imbus de l’idée que les bas- 
fonds de la Marguerite et des Testigos dimi- 
nuent d’eau d’année en année : ils pensent qOe, 
par la suite des siècles, le Morro de Chacopata, 
su»' la péninsule d’Araya , sera réuni, par une 

« 

*Tom. 
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langue de terre, aux îles deLobosetde Goche. 
La retraite partielle des eaux sui’ les côtes de 
Gumana ' est incontestable, et, à plusieurs 
époques, le fond de la mer s’est élevé par 
l’effet des tremblemens de terre 5 mais il y a 
loin de ces phénomènes locaux déjà si diffi- 
ciles à expliquer par l’action des forces volcani- 
ques , par d^ changemens dans la direction 
des GQurans et par les gonflemens des eaux qui 
en sont les suites nécessaires, à des effets qui 
se manifestent à. la fois sur plusieurs centaines 
de lieues carrées. 

<T. GnOUPE DES MONTAGNES DE LA PaKIME. C’cSt 
un besoin de la géographie minéralogique de 
désigner par un seul nom l’ensemble des mon- 
tagnes qui forment un même s)'stème. On peut, 
pour parvenir à ce but, ou étendre, sur toute 
la chaîne, une de'nomination qui n’appartient 
qu’à un groupe partiel, ou employer un nom 
qui , par sa nouveauté , n’est pas- susceptible 

* Tom. III, p. 23 a. 

* Tom. II, p. 279. Comparez aussi Bollin^roke , 
Voyage to Demarary , p. 201. En Suède et. aux îles 
Moluques on a aussi l’idée d’un soulèvement progressif 
et continu des terres. 

9 * 
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de donner lieu aux méprises de l’Iioinonymie. 
On sait combien l’orographie de l’intérieur de 
l’Asie est restée confuse par l’obstination avec 
laquelle on a conservé si long-temps les noms 
vagues de Mustag et Musart (proprement Mus-, 
sur). Les peuples montagnards désignent 
chaque groupe par une dénomination particu- 
lière, et généralement une chaîne n’est consi- 
dérée comme formant un ensemble , que là où 
elle se découvre de loin bornant l’horizon des 
plaines. Sous toutes les zones on trouve répétés 
des noms de montagnes neigeuses (Himalaya, 
Imaus ), blanches (Alpes, Alb), noires et bleues. 
La majeure partie de la Sierra Parime est pour 
ainsi dire contournée par l’Orénoque ; j’ai 
cependant évité une dénomination qui fasse 
allusion à. cette circonstance, parce que le 
groupe de montagnes que je dois faire connoî- 
tre s’étend beaucoup au-delà des rives de ' 
l’Orénoque. Il se prolonge, vers le sud-est, 
vers les rives du Rio Negro et du Rio Branco, 
jusqu’au parallèle de i° î de latitude boréale. 
Le nom géographique de la Parime * a l’avan- 
tage de rappeler les mythes du Dorado et ces 

‘ Tom. VIII, p. 2 i3, 4.30-436, 449-46 1 . 
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hautes montagnes ‘ dont on entourôit, dès le 
i6* siècle, le lac Rupunuwini ou la Laguna de 
Parime. Les missionnaires de l’Ore'noque nom- 
ment encore aujourd’hui Parime tout le vaste 
pays montagneux compris entre les sources de 
l’Erevato, de l’Ore'noque, du Caroni, du Rio 
Parime * ( affluent du Rio Branco) et du Ru- 
punuri ou Ropunu-wini, affluent du Rio Esse-' 
quibo. Ce pays est une des parties les plus 
inconnues de l’Amérique méridionale; on le 
trouve couvert à la fois d’épaisses forêts et de 
savanes; il est habité par des Indiens indépen- 
dans et traversé par des rivières dont la aavi- 
gatioD est dangereuse à cause de la fréquence 
des barrages et des cataractes. 

Le système des montagnes de ta Parime sépare 
les plaines du Bas-Orénoque de celles du Rio 
Negro et de l’Amazone; il occupe un terrain, 
à foràie trapézoïde, compris entreles parallè- 
les de 5® et 8® et les méridiens de 6i° et 7 o*^ i. ' ' 

‘ Tom. VIII, p. 5o2-5a6. 

* Le Rio Parime , après avoir reçu les eaux, de l’üra- 
ricuera, se réunit au Tacutu, pour former, près du 
fortin de San Joacquim, le Rio Branco qui est un des K ‘ 

affluens du Rio Negro. 
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Je n’indique ici que les limites du groupe le 
plus élevé, car nous verrons bientôt que, vers 
le sud- est , le pays montueux , tout en s’abais- 
sant, se i*approclie de l’équateur etdesGuyanes 
françoise et portugaise. La Sierra Parime 
s’étend le plus dans la direction N. 85® 0. ; et 
les chaînons partiels, dans lesquels elle se 
divise vers l’ouest, suivent assez généralement 
cette même direction. C’est moins uneCoWil- 
lère ou une chaîne continue dans le sens que 
l’on donne à ces dénominations en les appli- 
quant aux Andes et au Caucase, qu’un agrou- 
penftent irrégulier de montagnes séparées les 
unes des autres par des plaines et des savanes. 
J’ai visité la partie septentrionale, occidentale 
et méridionale de la Sierra Parime qui, par sa 
position et par son étendue de plus de a5,ooo 
lieues carrées, mérite bien d’être tirée de 
l’oubli dans lequel elle a été ensevelie si long- 
temps. Depuis le confluent de l’Apure jusqu’au 
delta de l’Orénoque, elle reste constamment 
éloignée de 3 à 4 lieues de la rive droite du 
grand fleuve. 11 n’y a que quelques arêtes ou 
rochers de granite-gbeis, de schiste amphiboli- 
que et He grüustein qui avancent jusque dans 
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le lit de l’Orénoque et causent les rapides du 
Torno et de la Boca del Infîerno Je vais 
nommer successivement, du N N E. au S S 0.,‘ 
les diflférens chaînons que nous avons recon- 
nus, M. Bonpland et moi, à mesure que nous 
nous sommes approchés de l’équateur et de la 
Rivière des Amazones, i” Le chaînon le plus 
septentrioVial de toutle système des montagnes 
de la Parime nous a pai’u celui qui se prolonge 
(lat. 7®4 o')> depuis le Rio Arui, dans le méri- 
dien des rapides de Camiseta, derrière la ville 
de l’Angostura, vers la grande cataracte du 
Rio Carony et les sources de l’Imataca. Dans 
les missions des Capucins catalans, ce chaînon, 
qui n’a pas 3oo toises de hauteur, sépare , 
entre la ville d’Upata, Cupapui et Santa Maria 
les affluens de l’Orénoque et ceux du Rio 
Guyuni. A l’ouest du méridien des rapides 

* Tom. VIII, p. 33g. A la série de ces rochers avan- 
cés appartiennent aussi ceux qui percent le sol entre le 
Rio Aquire et le Rio Barima; les rochers granitiques 
et amphiboliques de la Vieja Guyana et de la ville de 
l’Angostura , le Cerro de Mlono, au sud-est de Muitaco 
ou Real Gorona-, le Gerro de Taramuto, près d’Alta 
Gracia, etc. (Tom, VIII , p. 34a , 4i i et 4i a). 

» Tom. VIII, p. 417 . 


« 
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Capuchino * et au nord de Cabruta peuvent 
être regarde's, soit comme les débris d’un 
contre-fort détruit, soit ( dans l’hypothèse de 
l’origine ignée des granités) comme des érup- 
tions et soulèvemens partiels. Je ne discuterai 
point ici la question de savoir si le chaînon 
le plus septen^onal de tous, celui de l’Angos- 
tura et de la grande chute du Carony, est une 
continuation du chaînon de l’Encaramada. 
5" En naviguant sur l’Orénoque, du nord au 
sud, on voit alterner, à l’est, de petites plaines 
et des chaînons ^ de montagnes dont on ne 
distingue que les profils, c’est-à-dire les coupes 
perpendiculaires à leur axe longitudinal. De- 
puis la mission de l’Encaramada jusqu’à l’em- 
bouchure du Rio Zama, j’ai compté sept fois 
de cés alternances de savanes et de hautes 
montagnes. Au sud del’îleCucuruparu, s’élève 
d’abord le chaînon de Chaviripe (lat. 
il se prolonge , en inclinant vers le sud (lat. 6" 
20'-6“ 4o')j Cerros del Corozal , 

d’Amocô et du Murcielago jusqu’à l’Erevato, 
qui est un affluent du Çaura. Il y forme les 

* Tom. VIII, p. 3a6. 

* Tom. VII p. aSg. 
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rapides de Paru * et se lie aux hautes cimes 
de Matacuna. 4" A.u chaînon de Chaviripe 
succède celui du Baraguan (lat. 6*5o'-7* 5'), 
célèbre par le détroit de l’Orénoque auquel 
il donne son nom. On peut regarder le Sara- 
guaca ou la montagne d^ruana, composée 
de blocs de granité détachés, comme un’ 
contre-fort septentrional du chaînon du Bara- 
guan ^ dirigé au sud-est vers le Siamacu et 
vers les montagnes (lat. 5“ 5o') qui séparent 
les sources de l’Erevato et du Càura de celles 
du Venituari. 5* Chainon de Carichana et du 
Paruaci (lat. 6° a5'), d’un aspect très-sauva- 
ge , mais entouré de charmantes prairies. Des 
piliers de granité couronnés d’arbres , des 
rochers isolés à forme prismatique (le Mogote 
de Cocuyza et le Marimaruta 3 ou Castillito 
des jésuites) appartiennent à ce chaînon. 6® Sur 
la rive occidentale de l’OréftOque, générale- 
ment basse et unie, s’élève brusquement le 
Pic d’Uniana de plus de 3ooo pieds de hauteur. 
Les contre-forts (lat. 5“ 35'-5*4o') que ce Pic 

* Tom. VIII, p. 336. 

[ * Tom. Ill,p. 3o4; VIII, p. 1^6-198, *49-251. 

® Tom. VII, p. 355, 357 ^^8. 
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envoie vers l’est sont traversés par l’Orénoque 
dans U Première Grande Cataracte (celle dé 
Mapara. ou d’Atures); plus loin ils se réunis- 
sent, éi, s’exhaussant en chaînon j ils se pi’o- 
longent * vers les sources du Cataniapo , vers 
les rapides du V enituari , situés au nord du 
confluent de l’Asisi(lat. 5° io'3> et vers le 
Cerro Cunevo. 7 " Cinq lieues au sud d’Atures • 
se trouve le chaînon de ^uittuna » ou de May- 
pures (lat. i5° i3') qui forme le barrage de la 
Seconde Grande Cataràctè. Aucune des hautes 
cimes de ce chaînon n’est placée à l’oueSt de 
l’Orénoque : à l’est du fleuve s’élèvent le Cuna- 
vami, le pjc tronqué de Calitamini et le' Juja- 
mari, auquel le père Giü attribue une hauteur 
extraordinaire. 8 ® Le dernier chaînon que Ton 
observe dans là partie sud-ouest de la Sierra 
Parime est séparé du chaînon de Maypures par 
des plaines boisées ; c’est^celfli des Cerros de 
Sipapo (lat. 4’ énorme mur dentelé 

derrière lequel se trouvoit retranché , lott dé 
l’expédition de Solano, le chef puissant dés 

Indiens Guaypunabis. On peut regarder le 

» , 

‘ Tom. VII, p. 5i-53, «t I4f7. 

* Tom, VII, p. i64, ao5; VIII, p. ig6 et 197. 
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chaînon de Sipapo ‘ comme le commencement 
de cette rangée.de hautes montagnes qui bor- 
dent, à la distance de quelques lieues, la rive 
droite ^e l’Orénoque là où le fleuve eJPWirigé 
du SE. au NO., entre les embouchures du 
Venituari, du Jaoet du Padamo (lat. 3® i5'). 
Long-temps avant d’arriver ( si l’on remonte 
. l’Orénoque au-dessus de la cataracte de Ma j- 
pures) au point de rebroussement situé près 
de San Fernando del Atabapo, on voit s’éloi- 
gner les montagnes du ht du fleuve et l’on 
ne trouve, depuis l'embouchure du Zama, 
que des rochers isolés dans les plaines. Le chaî- 
' non du Sipapo (si toutefois on veut considérer 
comme en faisant partie les hautes' cimes que 
l’on ne cesse de voir ^ au nord , en naviguant 
de Santa Barbara à l’Esmei^a), forme le bord 
sud-ouest du système de montagnes de la Pa- 
rkne, entre les et 68 de longitude. Les 
géognostesmodemes ont observé queles points - 
culnûnans d’un groupe sont moins souvent 
placés à son centre que vers une de ses extré- 

* Tom. VU , p. 2 1 6 . 

* Tom. VII, p. 238 et a3g. 

* Tom VIII, p. a54. 
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mités, précédant et annonçant pour ainsi dire 
une grande dépression * de la chaîne. Ce phé- 
nomène se trouve répété dans le groupe de la 
Parime dont les plus hauts sommets, le Duida 
et la Maraguaca , se trouvent dans la rangée 
de montagnes la plus méridionale, là où com- 
mencent les plaines du Cassiquiare et du Rio 
Negro. 

Ces plaines ou savanes, qui ne sont couver- 
tes de forêts que dans le voisinage des fleuves , 
n’offrent cependant pas cette continuité uni- 
forme que l’on observe dans les Llanos duBas- 
Orénoque , du Meta et de Buenos-Ayres. Elles 
sont interrompues par des groupes de collines 
( Cerros de Daiibapa “ ) , et par des rochers 
isole's à formes bizarres ^ qui percent le sol et 

* Montblanc, Chimborazo. 

* Lat. 3 *, long. 69° i entre l’Itiniveni ou Conori- 
cbite et les sources du Tama , affluent de l’Alacavi et 
de l’Atabapo. 

^ Pledra de Kemarumo (lat. 3 ° 20'), Piedra de la 
Guabiba , Piedra de Astor, sur les bords de l’Atabapo; 
mur rocheux de Guanari avec deux tourelles près des 
Rapides de Cunanivacari , Piedra de Culimacari (làt. 
2“ o' 4 ") sur les bords du Cassiquiare; Glorietade Co- 
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fixent tle loin l’attention des vo^'ageui's. Ces 
masses granitiques, souvent stratifiées, ressem- 
blent à des piliers ou à des édifices en ruines. 
Les mêmes forces qui ont soulevé le groupe 
entier de la Sierra Parime ont ag’i çà et là dans 
les plaines jusqu’au-delà de l’équateur. L’exis- 
tence de ces buttes et de ces monticules spora- 
diques rend diflicile la fixation précise des 
bmites d’un système dont les montagnes ne 
sont pas rangées longitudinalement comme sur 
un filon. A mesure que l’pn avance vers la 
frontière de la province portugaise du- Rio 
Negro , les rocbei’s élevés deviennent plus 
rares; on ne trouve plus que des bancs ou 
digues de granite-gneis qui causent des rapides 
et des cataractes dans les rivières. 

Telle est la surface du sol entre les 68“ i et 
70“ 3 de longitude, entre le méridien de la 
bifurcation del’Orénoque et celui de San Fer- 
nando de Atabapo : plus loin, à l’ouest du 
Haut- Rio Negro, vers les sources de cette 
rivière et de ses alïluens, le Xiè et l’Uaupès 

ouy (Ut. i** M) et Piedra de Uinumane sur les bords 
du Rio Negro (Tom. VII , p. 186 , 287 , 297, 453-455; 
VIII,p, 32,Ai-4«. 
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(lat. long. 72°-74°), il existe un petit 

plateau montueux dans lequel des traditions 
indiennes placent une Laguna de Oro, c’est-à- 
dire un lac environné de couches d’attérissC’- 
mens aurifères A. Maroa, mission la plus occi- 
dentale parmi celles du Kio Negro, les Indiens 
m’ont assuré que ce fleuve prend naissance, 
ainsique l’Inirida (affluent du Guaviare),à cinq 
journées de marche dans un pays he'iissé de 
collines et de rochers. 4 San MarçelÜno, les 
indigènes connoissent une Sierra Tunuhy , 
placée près de 3 o Ueues à l’opest de leto? village, 

* Tom. VII, p. 383, 393 , 4aa*4<>4t. Selon 1^ jpariia} 
d’Acuna et celui du père Frjtz, les Indiens M4naos 
(Manoas) liroientde Tordes bords de l’Yquiari (Iguiare 
ou Iguare) et en faisoient des lames). Les notes manus- 
crites de Don Âpollinarlo de la Fuente font aussi men- 
tion de l’or du Rio Uanpès (La Condamine , Voyage à 
l'Amazone, p. g8 et lag, et plus haut, Tom. VII, 
p. 38Ç, 38/, 3g3j VlII,p, 3i4). U ne faut pas con- 
fondre la Laguna de Ont que Ton prétend avojr trou- 
vée en remontant TUaupès (lat. bor. o® 4o^) avec un 
autre lac doré (lat. mér. i® lo') que la Condamine 
appelle Marahi ou Parahi {éau!), et qui n’est autre 
chose qu’un terrain souyent inondé, entre les sources 
du Jurubech (Urubaxi) et du Rio Marahi, affluent du 
Caqueta. 
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entre le Xiè et l’Içanna. De même M. de La Con- 
damine a su, par les Indiens de l’Amazone, que 
le Quiquiari (Iquiari des pères'Acuna et Fritz) 
vient « d’un pays de montagnes et de mines. » 
Or, riquiari est place', par l’astronome Fran- 
çois, entre l’équateur et l’embouchure du 
Xiè (Ijie'), ce qui l’identifie avec l’Iguiai-e qui 
tombe dans l’Içanna. On n’e peut avancer dans 
la connoissance ge'ognostique de l’Amérique 
sans avoir continuellement recours à des re- 
cherches de géograpliie comparée. Le système 
de montagnes que nous appellerons provi- 
soiremeiA celui des sources du Rio Negro et de 
l’Uaupès'^ et dont les points culminans n’ont 
probablement pas loo à 120 toises de hau- 
teur * , paroît s’étendre vers le sud au bassin 
du Rio Yupura où des arêtes rocheuses for- 
ment les cataractes du Rio de los Enganos et 
le Salto Grande de Yupura (delat. austr. o° 4<> ' 
à lat. bor. 0“ 28'), et vers l’ouest au bassin du 
Haut-Guaviare. Dans le cours de ce fleuve , 
60 à 70 lieues à l’ouest de San Fernando del 
Atabapo, on trouve, deux murs de rochers 
bordant le détroit (à peu près lat. bor. 3° 10', 

‘ Toîïi. Vil , p. 4o6-.4o8. 
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long. 73® 4) auquel s’est arrêtée l’exCursiondu 
père Mancilla. Ce missionnaire , en remontant 
le Guaviare, m’a dit avoir aperçu près du 
détroit (angostura) une chaîne de montagnes 
bornant l’horizon au sud. Gn ignore si, plus 
à l’ouest, ces montagnes traversent le Guaviare 
et se réunissent aux contre-forts qu’envoie , 
entre le Rio Umadea et le Rio Ariari , la Cor- 
dillère orientale de la Nouvelle-Grenade vers 
les savanes de San Juan de los LIanos. Je 
doute beaucoup de cette communication; si 
elle avoit lieu, les plaines duBas-Oréuoque ne 
communiqueroient avec celles de l’Amazone 
que par un détroit terrestre singulièrement 
rétréci, à l’est du pays montueux qui environne 
les sources du Rio Negro. Mais il est plus pro- 
bable que ce pays montueux ("petit système de 
montagnes, géognostiquement dépendant de 
la Sierra Parime) , forme comme un îlot dans 
les LIanos du Guaviare et duYupura. Le père 
Pugnet, gardien du couvent de Saint-François 
à Popayan, m’a assuré n’avoir trouvé que des 
savanes dépourvues d’arbres * et qui s’éten- 

P 

‘ Qu’est-ce qu’une forêt (Selva Grande ou El Jiy- 
rieoi) que placent les cartes dans ces contrées? Tout ce 

Re/at. hist., Tom. lo. 10 
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cloient à perte de vue, torsqu’ü alloit des mis- 
sions établies sur le Rio Caguan à Aramo , ' 
village situé sur le Rio Guayavero. La chaîne 
de montagnes que plusieurs ge'ographes mo- 
dernes* , sans doute pour orner leurs cartes, 
placent entre le Meta et le Vichada, et qui 
'pai'oit lier les Andes 'de la Nouvelle-Grenade 
à la Sierra Parime, est purement imaginaire. 

Nous venons d’examiner le prolongmient 
de la Sierra Parime à l’ouest, vers les sources 
du RioNegro. 11 nous reste à suivre le meme 
groupe dans sa direction orientale. Les monta- 
gnes du Haut-Orénoque , à l’est du Raudal des 
Guahai‘ibos(lat. bor. i®i5',k)ng. 67 * 3 &'),se 
réunissent à la chaîne de Pacaraina (Pacara- 
hina, Pacaraymo, Baracayna) qui partage les 
eaux duCarony et du Riofiranco, etdontles 
schistes micacés, resplendissant parleur éclat 
argenté, ont joué un rôle si important dans le 


pays^ entre le Haut-Orénoque et les missions du Ca- 
queta est tellement inconnu que les positions de San 
Juan de los Llanos, de Caguan, d’ Aramo et du con- 
tluent du Rio Fragua avec le Yupura ou Caqueta , peu- 
vent être fausses' de plus d’un demi-degré en latitude. 

* Par exemple , la grande carte de V Amérique mé- 
ridionale , par ÂrrowsmitI). , 
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mythe du Dorado de Ralegh La partie de 
cette chaîne qui renferme les sources de l’Oré- 
noque n’a point encore été explorée; mais sa 
prolongation plus orientale, entre le méridien 
du poste militaire de Goirior et le Riupunori , 
aflluentde l’Essequibo , m’est connue ^ parles 

‘ Tom. VIII, p. 456, 497-499, 5i8-5a5. 

* Voici la liste des matériaux inédits sur lesquels se 
fonde ma description de la partie orientale de la Sierra 
Parime : 1® Journal de route de Nicolas Hortsman 
(1740), trouvé parmi les papiers de D’Anville (T. VIII, 
p. 449-454), et communiqué par ses héritiers; a® Notes 
écrites (1778) sous la dictée de Santos, lorsqu’il passa 
des missions de Carony aux plaines du Rio Branco, en 
traversant la chaîne dePacaraina, qu’il appelle Paca- 
raymo ^Tom. VIII, p. aiS et 498). Ce manuscrit elle 
suivant sont conservés dans les archives de la Nueva 
Guyana où J’en ai pris copie; 3° Journal de route de 
Don Nicolas Rodriguez, l’ami de Santos, depuis Bar- 
celoneta jusqu’au confluent du Rio Mao (Mahu) et du 
Rio Branco. J’ai dressé une carte sur l’indication très- 
exacte des rumhs et des distances que renferme ce pré- 
cieux manuscrit ; 4° deux cartes très-détaillées du ca- 
pitaine de frégate et astronome-géographe de la com- 
mission portugaise des limites, Don Antonio Pires de 
Sylva Pontes Leme , et du capitaine des ingénieurs , 
Don Ricardo Franco d’Almeida de Serra (1787 et i8o4). 

10 * 
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voyages de deux Espagnols , Don Antonio 
Santos et Nicolas Rodriguez , comme par les 
travaux ge'odésiques des Portugais Pontés et 
Âlmeida. Deux portages peu fréquentés, entre 
le Rio Branco et le Rio Essequibo (portages 
de Sarauru et du lac Amucu) , se trouvent au 
sud de la chaîne de Pacaraina ; ils facilitent le 

Ces cartes manuscrites renfermant tout le détail du 
levé trigonométrique des sinuosités des rivières , nous 
ont été obligeamment communiquées, à M. Lapie et à 
moi , par M. le comte de Linhares. On peut affirmer 
que le cours de peu de rivières en Europe a été assu- 
jetti à des opérations plus minutieuses que le cours du 
Rio Branco, del’Uraricuera, duTacutu et du Malm, et 
l’on doit regretter que, dans l’état de barbarie dans le- 
quel se trouve encore la géographie des plus vastes con- 
trées des Amériques espagnole et portugaise, la prédilec- 
tion d’une exactitude si rigoureuse se suit portée sur 
une région presque sauvage et entièrement inhabitée. 
5 “ Notice du voyage que Francisco José Rodriguez Ba- 
rafa, lieutenant-colonel du régiment de ligne du 
Para, a fait, comme enseigne du même régiment, par 
le Rio Brance, leTacutu et le Sarauru au Rio Rupu- 
nuri et à Surinam , en traversant (1793) le portage ou 
isthme qui sépare, au sud du Cerro Gunucumu, les 
bassins du Rio Branco et de l’Essequibo. Je dois cette 
notice à la bienveillance de M. le chevalier de Brito , 
ambassadeur de Portugal près de la cour de France. 
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' chemin de terre qui conduit de la Villa du Rio 
Negro à la Guyane hollandoise ’ . Au contraire , 
le portage entre le bassin du Rio Branco et 
celui du Carony traverse le faîte de la chaîne 
de Pacaraina même. Sur le versant septen- 
trional de cette chaîne naît l’Anocapra (Anuca- 
para? Nocaprai ), affluent du Paraguamusi ou 
Paravamusi ; sur le versant méridional, l’Arai- 
cuque qui forme avec rUraricapara, au-<lessus 
de la mission détruite de Santa Rosa ( lat. S' 
46',long.65° 10 '), la fameuse V allée des Inon- 
dations'^. La Cordillère principale, qui pai'oît 

^ Le portage du lac Âmucu (Amacu), entre le Cano 
Pirara, affluent du Rio Mahu, et le Cano Taravicuru 
ou Tauricuru, est lo lieues au nord du portage de 
Sarauru (Tom. VIII , p. 119). 

* Tom. VIII, p. 44 g. Le Rio Uraricapara se jette 
dans rUraricuera que le manuscrit de Rodriguez ap- 
pelle Curaricara , et qui peut être considéré comme la 
branche occidentale du Rio Branco, tandis que sa 
branche orientale est le Tacutu qui reçoit le Mahu. 
Les deux branches se réunissent près du fortin de San 
Joaquim do Rio Branco. Les Espagnols du Carony ont 
commencé à passer la chaîne de Pacaraina et à s’in- 
troduire dans le territoire portugais dans les années 
1770 et 1773. Ils y ont établi successivement les mis- 
sions de Santa Rosa, de San Juan Baptista de Caya- 
caya (Cadacada et de San Antonio {CauUn, p. 6o)j 
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avoir peu de largeur, se prolonge sur une lon- 
gueur de 8o lieues , du portage de l’Anocapra 
( long. 65*35') à la rive gauche du Rupunuri 
(long. 6i” 5o'), en suivant les parallèles de 4* 
4 ' et 4* 12 '. On y distingue , de l’ouest à l’est , 
les montagnes de Pacaraina, deTipique, de 
Tauyana où naît le Rio Parime (affluent de 
l’üraricuera), deTubachi, des Cristaux (lat. 3* 
S&, long. 6a° 5a ') et de Canopiri. Le voyageur 
espagnol, Rodriguez, désigne la partie orientale 
de la chaîne sous le nom de Quimiropaca ; mais, 
comme la description géognostique d’un pays 
ne peut faire de progrès sans l’adoption de 
noms généraux, je continue à donner, à toute 
cette Cordillère qui lie les montagnes de l’Oré- 
noque à celles de l’intérieur de la Guyane 
hollandoise et françoise, le nom de Pacaraina 
que Ralegh et Keymis avoient fait connoître 

mais ces villages ; ou plutôt ces réunions de cabanes , 
ont été détruits par les Portugais. Des guerres entre les 
missions voisines de deux nations rivales sont malheu- 
reusement très-fréquentes dans celte partie de l’Amé- 
rique. La carte de Pontés indique à la réunion du Pa- 
raguamusi et du Rio Paragua (affluent du Carony), par 
lat. 4® 25', le village de San Vicente : c’est le point où 
se trouve le poste militaire espagnol de Guirior. 
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en Europe dès la fin du 1 6* siècle. LeRupunuri 
et l’Essequibo brisent celte chaîne; de sorte 
que, de deux de leurs alîluens, le Tavaricuru 
et le Sibarona , l’un naît sur la pen te sud, l’autre 
sur la pente nord. A mesure que l’on appro- 
che de l’Essequibo, les montagnes prennent 
plus de développement vers le sud-est, et 
s’étendent jusqu’au-delà des 2° î de latitude 
boréale. C’est de cette branche orientale • de la 
chaîne du Pacaraina que naît, près du Cerro 
Uassari, le Rio Rupunuri. Sur la rive droite 
du Rio Branco , dans une latitude plus méri- 
dionale encore (entre 1 “ et 2° nord) , il existe 
également un terrain montueux dans lequel 

‘Les points culminans de cette branche orientale 
sont du $E. au NO. : les Sierras de Cumucumu, 
"Xirivi, Yaviama, Paranambo, Uanarari et Puipe. Je 
pense que le groupe des montagnes de Cumucumu 
{Cwm-ücucanu) de la Carte de Pontés, levée sur les 
lieux , est le Cerro det Dorado ou CerrO ücucuamu 
de8)ouroaux de Santoa et YAcncuaTiio oriental, celui 
du père Caulin [Oorografica , p. 1 76) entre le Mahu et 
le Rupunuri. L’île Ïp-Amtcoènd, que Santos place au 
milieu de la Lagnna Parime, rappelle le nom du 
lac Amucu (Amncena , Amucu) , dont l’eXistence , 
déjà annoncée par le chirugien Hortsmann de Hildes- 
heim , a été constatée par les voyages les plus récens, 
(Tom. Vlll , p. iî 48 “ 45 ii). 
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prennent leurs sources, de l’est à l’ouest, le 
Caritamini, le Padaviri, le Cababuri (Cava- 
buris) etlePacimoni. Cette branche occidentale 
des naontagnes de Pacaraina sépare le bassin 
du Piio Brânco de celui du Haut-Oi’énoque 
dont les sources ne se trouve"nt probablement 
pas à l’est du me’ridien de 66° i5' : elle se lie 
aux montagnes d’Unturan et de Yumariquin , 
place’es au SE. de la mission de l’Esmeralda *. 

^ Les Indiens qui habitent les rives du Rio Branco 
ont dit à M. Pontes que le Rio Mocajahi ou Cahuana 
qui débouche dans le Rio Branco par les 2 ° 26 ' de 
latitude , et que des soldats portugais ont remonté en 
canots pendant vingt jours à travers d’innombrables 
rapides et cataractes, communique avec le Cababury , 
qui est à la fois aiHuent du Rio Negro et du Cassi- 
quiare (Tom. VIII, p. 5 , 5o-5a). Si cette notion est 
exacte, nos cartes ont le défaut de prolonger beaucoup 
trop vers le nord le cours du Padaviri qui , selon l’au- 
teur de la Corografia hrasilienais (Tom. II, p. 34g), 
offre un portage à l’Umavaca (sans doute le Mavaca, 
aiHuent du Haut-Orcnoque). Je sub surpris du détail 
que donne la carte d'Arrowsmitb sur les sources du 
Padaviri , placées par 3° de latitude , tandis que les 
cartes manuscrites de Pontes indiquent ces mêmes, 
sources par i‘> î. Jadis on rattachoit le Daraha , le Pa- 
daviri et rUaraca au Rio Branco , et on en faisoit (voy . 
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Il résulte de l’ensemble de ces considérations 
que, tandis qu’à l’ouest du Cassiquiare, entre 
cette rivière, l’Âtabapo et le RioNegro,iln’y 
a que de vastes plaines dans lesquelles, s’élè- 
vent quelques monticules et rochers isolés, de 
véritables contre-forts se dirigent à l’est du 
Cassiquiare, du NO. au SE., et forment un 
terrain montueux continu jusqu’au-delà des 2“ 

la Carte de Sun;t7/equi accompagne la Corographie de 
Caulin) trois 'bouches distinctes, formant un delta 
d’afftuens. Les grandes inondations du Seriveni et du 
Caritamlni (Iat.‘i'’-a* nord) ont donné lieu sans doute 
à la fable du lac Mauvatu de la Carte de l’Âma- 
zone rédigée , par M. Requena , premier commis- 
saires des limites au service du roi d’Espagne. Ces 
mêmes inondations et l’assertion uniforme des Indiens, 
que le Rio Mocajabi communique avec le Cababury , 
peuvent aussi avoir contribué à l’hypothèse de ce lac 
imaginaire que Surville place à V ouest du Rio Branco, 
et qu’il lie à la fois à cette rivière et à l’Orénoque 
(Tom.-VIII, p. 5ia). Jerappellerai en même tempsque - 
le lac Amucu de Hortsman et les denx branches supé- 
rieures du Rio Branco, l’Uraricuera et le Uahu , qui 
sont le pays classique du Doradb de Balegh , se trou- 
vent, d’après les observations astronomiques des voya- 
geurs portugais , entre les parallèles de 3" et 4®, tan- 
dis que la Carte de Surville élargissoit cet espace 
depuis les 4" jusqu’à l'équateur. 


t 


Digitized by Google 



/ 


LIVRE IX. 


l54 

de latitude boréale. Il n’y a que le bassin, ou 
plutôt la vallée transversale du Rio Branco, qui 
forme une espèce de golfe , une suite de plaines 
et de savanes {campos) dont plusieurs pénètrent 
dans le terrain montueux, du sud au nord , 
entre les branches orientale et occidentale de 
la chaîne de Pacaraina jusqu’à 8 lieues au nord 
du parallèle de San Joaquim 

Nous venons d’examiner la partie sud du 
vaste système des montagnes de laParime, entre 
les et 4" de latitude, et entre les méridiens 
des sources de rOrénoque et de l’Essequibo. 
Le développement de ce système de monta- 
gnes vers le nord , entre la chaîne de Pacarai- 
na et le Rio Cuyuni , et entre les méridiens de 
66® et6i®f, estbîen plus inconnu encore. Les 
hommes blancs n’y fréquentent d’autre che- 
min que celui de la rivière Paragua qui , près 

* On trouve des savanes entre le Mayari etieTacutu; 
mais à l’est et à l’ouest de ces rivières , entre le Ta- 
cutu et le Rupunuri, et entre le Mayari et lUraricuera, 
le pays est hérissé de montagnes. En considérant la 
chaîne du Pacaraina dans son ensemble , on observe 
que le groupe oriental, celui du Cerro Cumucumu, est 
beaucoup plus élevé que le groupe de l’ouert qui ren- 
ferme les sources du Caritamini. 
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(le Guirior,}'eçoitleParaguamusi. On trouve, 
il est vrai, dans les journaux de route de Ni- 
colas Rodriguez, que ce voyageur étoit con- 
traint à chaque instant de faire passer son 
canot à main d’hommes {arrastrando) par les 
cataractes (jui interceptent la navigation *; 
mais il ne faut point oublier ( et ma propre 
expérience m’en a fourni des preuves fré- 
quentes) que, dans cette partie de l’Amérique 
méridionale, les cataractes ne sont souvent 
causées que par des seuils ou arêtes de rochers 

^ En remontant de Barcelone tta jusqu'au portage 
entre l’Anocapra (uins doute Amoca-pam, eau d’d~ 
noca) et l’Aralcuque, à travers la Sierra Pacaraina, on 
trouve le long des rives du Paragua et du Paragua- 
musi , du nord au sud : le confluent du Canony et du 
Rio Paragua; l'embouchure du Rio Hore; le Cerro 
Payrama, près delà rive bcoidentale du Paragua; Rau- 
dales de Orayma , de Guayquirima et de Carapo ; le 
Cerro del Galkt; le village de San José à la bouche du 
Cano de Espuma; les Raudales de Guayguari et de ' 
Para ; le Grand Raudal de Mayza ; la Boca du Cano 
Icapra ; Guirior ; la Boca du Paraguamusi et les Ran- 
dales de Anocapra. {Razon de lo que ha sucedido a 
Don J^icolaa Rodriguez durante au navegacion en el 
Rio Paragua yenlaa Miaaionea altaa de ha Rererendoa 
Padrea Dmpuclûnoa 4» Carony , j-\5 manuaerit.') 
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qui ne forment pas de véritables montagnes^ 
De ces dernières, Rodriguez en nomme deux 
seulement entre Rarcelonetta et la mission de 
San José; tandis que, plus à l’est, entre leRio 
Carony et le Guy uni, par les 6 " de latitude, 
les missionnaires ‘ placent les Serranias de 
Usupama et de Rinocote. Celle-ci traverse le 
Mazaruni et forme dans l’Essequibo les 89 cata- 
ractes què l’on compte ^ depuis le poste mib- 
taire d’Arinda (lat. 5° 3o') jusqu’à l’embou- 
chure du Rupunuri. , 

Quant à la continuation du système des 
montagnes de la Parirae , au sud-est du méri- 
dien de l’Essequibo, nous manquons totale- 
ment de matériaux pour la tracer avec quelque 
précision. Tout l’intériei|r des Guyanes hol- 
landoise , françoise et portugaise efet une terra 
incognito; et, depuis trente ans, la géographie 
astronomique de ces contrées n’a presque fait 
aucun progrès Si les limites américaines , 

* Carte qui accompagne l’ouvrage du père"^ Caulin. 

’ F'an Buchenrœder, Carte de la colonie d'Ease- 
quibo, 1798. 

^ 11 est certain que M. Le Blond , correspondant de 
l’Académie des sciences , n’est , malgré son zèle , par- 
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fixées récemment ‘ entre la Finance et le Por- 
tugal, cessoient un jour d’appartenir aux illu- 
sions de la diplomatie, si l’on parvenoit à leur 
donner de la réalité, c’est-à-dire à les tracer 
sm-le terrain, au moyen d’observations célestes 

venu , en remontant la rivière de rOyapocl. , qu’un 
peu au-delà de l’embouchure du Suacari. Les sources 
de l’Araguari (Araouàri) de l’Oyapock , des Camopi 
et Tamouri (affluens de l’Oyapock), et de l’Araoua 
(affluent du Maroni), sont très-rapprochées par les 2» 3 o' 
de latitude et 55 ° 10' de longitude. Un voyage de dé- 
couvertes devroit être fait de ce point de la Guyane 
françoise, vers le confluent du Rio Branco, avec le Rio 
Negro , dans la direction S. j 5 ° O. , sur une distance 
de 220 lieues. Les côtes de la Guyane françoise gis- 
sent entre le cap Orange et l’embouchure du Maroni , 
SE. et NO. Or , dans une direction perpendiculaire au 
littoral de Cayenne , aucune des prétendues grandes 
expéditions de f intérieur n’a conduit des hommes blancs 
au-delà du Mont-Tripoupou et du poste des Indiens 
Roukouyenes , à plus de 70 lieues de distance ! Les 
communications ouvertes par terre entre la Capitania 
du Rio Negro et le littoral de la Guyane ontété unique- 
ment dirigées par le Rio Essequibo , à cause de la fa- 
cilité que présente la proximité de ses affluens avec 
ceux du Rio Branco.* 

* A la suite du Traité de Vienne. Tom. VIII , 
p. 5o2 à 5 o 6 . 
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( comme on a eu le projet en 1817), ce travail 
conduiroit des ingénieurs- géographes dans 
cette région inconnue qui, 3 ” i à l’ouest de 
Cayenne, divise les eaux entre les côtes delà 
Guyane et de l’Amazone. Jusqu’à cette épo- 
que , que l’état politique du Brésil semble 
reculer de beaucoup, nous ne pouvons com- 
pléter le tableau géognostique du groupe de la 
Parime que par des notions éparses recueillies 
dans les colonies portugaise et boUandoise. 
En partant des montagnes Uassari (laL a®a 5 ', 
long. 61“ 5 o'), qui font partie de la branche 
orientale de la Cordillère de Pacaraina , on 
trouve, vers l’est, une chaîne de montagnes 
que les missionnaires appellent Acaray et 
Tumucuraqtie *. Ces deux noms errent, sur nos 

* La Sierra Tumucumque (Tinnucaraque de CasKn, 
TnnmcucBraqoe d* Arrowsmilh) a paru pour la première 
fois sur la Carte de la Cruz -, et , comme le nom y est 
placé deux fois avec une difiërence de 3 ** en latitude, 
ce double emploi a été religieasement répété sur les 
Cartes de SurvUle , de ^ache , etc. C’est te géogra- 
phe Sanson qui, dans son Cowra de la rivière dea 
Amazones, dressé sur la relation du père AcuAa 

(1680), a eu le mérite, en supprimant le lac Parime 
et la Sierra Waearima (Pacarahina) qu’oa figuroit 
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cartes , enti’e o* j et 3 “ de latitude bor. De 
même que Ralegb, eu i 5 g 6 , a fait connoître 
le premier * sous le nom de Wacarima ( Paca*- 
rima) , le système des montagnes delà Parime 
entre les sources du Rio Carony et de l’Esse- 
quibo, les pères jésuites ^ Aeuna et Ârtedia, 
ont fourni, en 1639, les premières notions 
précises sur la partie de ce système qui s’étend 
depuis le méridien del’Essequibo jusqu’à celui 
de l’Oyapock ». Ils y placent les montagnes 
d’Yguaracuru et de Paragtiaxo dont la pre- 
mière donne naissance à une Rivière d’ca* (Rio 
de oro ) , affluent du Curupatuba La seconde, 

h jusque-là dans la direction d’un méridien, d’avoir 
le premier , avec quelque précision , une chaîne 
de montagnes prolongée parallèlement à l’équateur, 
entre les sources boréales de l’Essequibo , du Maroni 
et du Vîapoco (Oyapock), et les sources méridionales 
de rUrixamina (R. de Trombctas), du Curupatuba et 
du Ginipape ou Rio Paru. 

‘ Tom. II, VIII, p. 456-458. 

* Tom. Il , VIII , p. Say note A. 

^ Lorsqu’on sait que For s’appelle, en tansanaqtre, 
earicuri ^ en caribe, oaricwmy en péruvien, eari 
(euri ) , en reconnoit facilement, dans Ibs noiiis mêmes 
des montagnes et des flenros^YguatTa-CHru , Curu- 
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sëloa l’assertion des indigènes, « fait entendre 
de temps en temps des bruits souterrains. » 
La ligne de faîte de cette chaîne de monta- 
qnes , que l’on peut suivre dans une direction 
S. 85*E., depuis le Pic Duida, près del’Es- 
meralda (lat. 3° 19'), jusqu’atpc rapides du 
Rio Manaye, près du cap Nord (lat. 5o') , 
divise, sous le parallèle de 3®, les sources 
boréales de l’Essequibo, du Maroni et de 
l’Oyapock, des sources méridionales du Rio 
Trombetas, du Curupatuba et du Parù. Les 
contre-forts les plus méridionaux de cette 
chaîne se rapprochent de l’Amazone, à i5 
lieues de distance. En descendant cette rivière, 
“ce sont les premières hauteurs que l’on aper- 
çoit après avoir quitté Xeberos et la bouche 

patuba), que nous venons de rapporter, l’indication 
d’un terrain auriiêre. Telle est l’analogie des racirtea 
importées dans les dangues américaines qui d’ailleurs 
difièrent entièrement entre elles, que, 3oo lieues à 
l'ouest de la montagne Ygaracuru , sur les bords du 
Caqueta, Pedro de Ursua entendit parler d’une 
province Caricuri, riche en or de lavage (Tom. VIII, 
p. 48a et 483). Le Curupatuba tombe dans l’Amazone, 
près de la Villa de Monte Alegre, au NE. de l’em- 
bouchure du Rio Topayos. > . 


A 
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de l’Huallaga On les voit constamment lors- 
qu’on navigue de l’embouchure du Rio To- 
payos vers celle du Paru, de la ville de Santa- 
rem à Almeirim. C’est à peu près dans le 
méridien de la première de ces villes que se 
trouve’ le pic Tripoupou, célèbre parmi les 
Indiens du Haut-Maroni. On assure que, plus 
à l’est, à Melgaço , on distingue encore à 
l’horizon les Serras do Velho et do Paru 3. Les 
■véritables limites de cette chaîne des sources 
du Rio Trombetas sont plus connues vers le 
sud que vers le nord, où un pays montueux 
paroît avancer dans les Gi»yanes hollandoise 
et Françoise jusqu’à 20 ou 25 heues de la côte. 

* Voy. ci-dessas, p. 5i et 5a. Voy. aussi La Conda-^ 
mine, Voyagea l'Amazone, p. 1 43.La distance à laquelle 
on voit ces contre-forts leur donne 200 toises de hau- 
teur absolue- « Ce ne sont , cependant , dit La Con- 
damine , que les collines anterieures d’une longue 
chaîne de montagnes qui s’étend de l’ouest à l’est et dont 
les sommets font les points de partage des eaux ; les 
eaux septentrionalps coulent vers les côtes de Cayenne 
et de Surinam, les méridionales, vers l’Amazoue. » 

* Lat. 2“ 10’, long. 1° 36' à l’ouest du méridien de 
Cayenne, d’après la carte de la Guyane, publiée au 
Dépôt de la marine, 1817. 

* Corc^praphia brasil- , Tom. II , p. 237. 

Relat.hist., Tom. 10. li 
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Les cataractes nombreuses des rivières de 
Surinam , de Maroni et d’Oyapock prouvent 
l’étendue et le prolongement d’arêtes rocheu- 
ses ; mais rien n’indique jusqu’à présent qu’il 
y ait dans ces régions ( comme on s’est trop 
hâté de l’annoncer quelquefois) des plaine$ 
continues ou des plateaux de quelques centaines 
de toises de hauteur, propres à la culture des 
plantes de la zone tempérée. 

Je viens de réunir dans un même tableau 
géognostique tous les matériaux que je possède 
sur le système des montagnes de la Parime. Son 
étendue surpasse dix-neuf fois celle de la Suisse 
entière; et même en considérant le groupe 
montueux des sources du Rio Negro et du Xiè 
comme indépendant ou isolé au milieu des 
plaines, on trouve encore la longueur de la 
Sierra Parime ( entre May pures et les sources 
de l’Oyapock) de 54o lieues , et sa plus grande 
largeur (des rochers d’imataca , près du delta 
de l’Orénoque, aux sources du Rio Parù), de 
i4o lieues. Dans le groupe de la Parime com- 
me dans le groupe des montagnes de l’Asie 
centrale, entre l’Himalaya et l’Altai , les chaî- 
nons partiels sont souvent interrompus et 
n’offrent pas un parallélisme constant. Cepen- 
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(Jant, vers le sud-ouest ( entre le de'Vroit de 
IJaraguan , l’embouchure du Rio Zama et l’Es- 
meralda ) , les montagnes sont généralement 
alligne'es dans la direction N. 70 ” O. Tel est 
aussi le gisement d’une côte e'ioignée , celle 
des Guayanes portugaise, franeoise;' hollan- 
doise et angloise, depuis le Cap Nord jusqu’aux 
bouches de l’Orénoque ; telle est- même là 
direction moyenne du cours du Rio Negro efr 
du Yupura. J’aime à fixer l’attention des géo- 
gDQstes sur les angles, que font, en diiiërentes 
régipns de l’Amérique, les chaînons partiels 
avec les méridiens , parce que, sur des surfaces 
moins étendues , en Allemagne * par exemple, 
on trouve aussi cette coexistence singulière 
de groupes de montagnes voisines qui suivent 
des lois de directions entièrement différentes, 
quoique, dans chaque groupe, on observe 
isolément la plus grandp uniformité dansi’alli- 
^ement de chaînons. 

‘ Le sol sur lequel s’élèvent les montagnes de 
la Parime est légèrement bombé Entre les 

* Léopold von Buch, über Dolomit, zweite Ah- 
houdl. , i8i3,p. 54. ; ‘ 

• ^ Recueil d’Ohs. patronomi^ue^ , H, p. 39S; 
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3* et 4* fîe latitude boréale , j’ai trouvé , par 
des mesures barométriques, les plaines élevées 
.de i6o à «8o toises au-dessus du niveau de la * 
mer. Cette hauteur peut être regardée comme 
considérable, si l’on se rappelle qu’au pied des 
Andes du Pérou, à Tomependa, à 900 lieues 
de distance des côtes de l’Océan atlantique , 
Xes'Llanos ou plaines de l’Amazone ne s’élèvent 
• encore qu’à ig4 toises Ce qui caractérise 
d’ailleurs le plus le groupe des montagnes de 
la Parime , ce sont les roches de granité et de 
granite-gneis qui y dominent, l’absence totale 
des formations secondaires calcaires, et ces 
bancs de rocher nus (les Tsy des déserts chi- 
nois) qui, à fleur de terre, occupent des 
espaces immenses dans les savanes 

E. Groupe des montagnes du Brésil. Ce 
groupe a été figuré jusqu’ici sur les cartes 
d’une manière aussi étrange que les montagnes 
de la Péninsule Ibérienne, de l’Asie-Mineure 

Relation historique, Tom. VII, p. Soy-Sio; VIII, 
p. 191-198. ' , . 

* ci-dessus, p. 4-8. • > 

* Tom. VI, p. 369; VII, p. 29-Si. 
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et de ia Perse. On a confondu des plateaux, 
tempérés et de véritables chaînes de 3oo à 5oo 
toises de hauteur avec des pays excessivement 
chauds et dont la surface onduleuse n’offre 
que des rangées de collinesdiversement agrou> 
pées. Les excellentes mesures barométiiques 
du baron d’Eschwege , directeur général des 
mines d’or de la province de Minas Geraes, et 
les observation i faites dans différentes parties 
du Brésil , par le prince de Neuwièd, par 
MM. Auguste de Saint-Hilah’e , Olfers, Spix, 
•PohletMartius, ont jeté récemment beaucoup 
de jour sur l’orographie de l’Amérique por- 
tugaise. La région vraiment montueuse du Bré- 
sil, celle dont la hauteur moyenne s’élève pour 
le moins jusqu’à l^oo toises, est comprise 
entre des limites très-étroites, à peu près 
entre les i 8 " et 28 * de latitude- australe ; elle 
ne paroît pas s’étendre^ entre les provinces 
de Goyaz et de Mato-Gposso, au-delà de 
53* de longitude à l’ouest du méridien de 
Paris. 

Lorsqu’on envisage: d’un même coup d’œil 
la configuration orientale des deux Amériques, 
on voit queJes côtes du Brésil et de la Guyane, 
depuis le Cap Saint-Roque jusqu’à l’embouT 
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diure de l’Orénoque (dirigées SE. -NO. ), 
correspondent à celles du Labrador, comme 
les côtes depuis le Cap Saint-Roque jusqu’au 
Rio de la Plata correspondent à celles des 
États-Unis (dirigée» du SO. au NE.). La chaîne 
des Âlieghanis est opposée à ces dernières 
côtes, comme les Cordillères principales du 
Brésil sont à peu près parallèles au littoral des 
provinces de Porto Seguro, de Rio Janeiro et 
de Rio Grande. Les Alieghanis , généralement 
composés de grauwakke et de roches de tran- 
sition, sont un peu plus élevés que les monta-- 
gnes presqijie toutes primitives ( de granite- 
gneis et micaschiste) du groupe brésilien : ils 
sont aussi beaucoup plus simples, dans leur 
structure , leurs chaînons étant plus rappro- 
chés, et conservent entre eux, comme ’dana 
le Jura, un parallélisme plus constant. 

Si, au lieu de comparer les parties du Nou- 
veau-Continent situées au nord et au sud éè 
l’équateur, nous nous bornons à l’Améri^e 
méridionale , nous en trouvons les côtes occi- 
dentales et septentrionales renforcées, dans 
toute leur longuenr, par une diaîne continue 
voisine du littoral ( les Andes et la Cordillère 
de Venezuela ) > tandis que les côlbes orientales 
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n’offrent des masses de montagnes plus ou 
moins élevées qu’entre les 12 “ et 3o® de lati- 
tude australe. Dans cet espace de 36o lieues de 
longueur, le système des montagnes du Brésil 
correspond géognostiquement , par sa forme 
et sa position , aux Andes du Chili et du Pérou. 

Sa partie la plus considérable se trouve, entre 
les parallèles (|e i5“ et 22 ”, opposée aux Andes 
du Potosi et de la Paz, mais d’une hauteur 
moyenne cinqfois mgms grande, etpas même 
comparable à celle des montagnes de la Pa- 
rime, du Jura et de l’Auvergne. La direction 
princinale des chaînons brésihens, là où ils 
atteignent quatre à cinq cents toises d’ éléva- 
tion, est du sudaunord et du sud-sud-ouestau 

\ 

nord-nord-est : mais, entre les i3® et ip®, les 
chaînons s’élargissent considérablement vers 
l’ouest, en même temps qu’ds s’abaissent. Des 
arêtes et des rangées de collines paroissent 
s’avancer jusqu’au-delà des détroits terrestres 
qui séparent Ips sources du Rio Araguay et du 
Parana , du Topayos et du Paraguay, du Oua- 
porè et de l’Aguapehy,par les 63® de longitude. 
Gomme l’élargissement occidental du groupe 
brésilien , ou plutôt comme les ondulations du 
terrain dansles CamposParecis correspoitdent 
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aux cohti’e- forts de Santa Cruz de la Sierra et 
du Béni que les Andes envoient vers l’est, 
on en a conclu anciennement que le système 
des montagnes du Brésil étoit lié à celui des 
Andes du Haut-Pérou. J’ai partage' moL-même 
cette erreur dans mes premiers travaux géo- 
gnostiques. 

Une chaîne du littoral ( Serra do Mar ) 
s’étend, à peu près pai-allèlement à la côte, 
au nord-est de Rio Janeiro , en s’abaissant de 
beaucoup vers Rio Doce et en se perdant 
presque entièrement près de Bahia ( lat. 
12*58'). D’après M. d’Eschwege^, qfpçlques 
foibles arêtes atteignent le Gap Saint-Roque 
(lat. 5® 12'). Au sud-est de Rio Janeiro, la 
Serra do Mar suit la côte derrière l’île Sainte- 
Catherine jusqu’à Torres (lat. 29* 20'); là, 
elle tourne vers l’ouest et forme un coude en 
se dirigeant, par les Campos de Vacaria, vers 
les rives du Jacuy 

* i '■ 

* Voyez ci-<lessus, p. 37-4o, 

Geognostichea Gemalde von Braailien , 1 8 aa , 
p. 5, Le calcaire de Bahia abonde en lignites (Tom. IX, 
p. 21 et 22 .) I 

•’ Notea manuacrites de M, Auguate de Saint-Hi-^ 
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Â l’ouest de la chaîne du littoral du Brésil 
se trouve une autre chaîne , la plus élevée et • 
la plus considérable de toutes , celle de Villa- 
rica ' , que M. d’Eschwege désigne par le nom 
de Serra do Espinhaço, en la considérant 
comme la partie principale de toute la char- 
pente (osseuse) des montagnes du Brésil. Cette 
Cordillèi-e se perd vers le nord entre Minas 

taire. Je dois à ce grand . naturaliste , dont les vues 
étendues se sont portées sur tout ce qui intéresse la 
géographie physique , des rectifications importantes 
de mon esquisse du système brésilien des montagnes. 

‘ Hauteur de cette ville au-dessus du niveau de la 
mer, 63o toises. Celte hauteur prouve que Villarica 
est placée dans la chaîne (Sertit do Espinhaço) même, 
car le plateau de Minas Geraes ou les contre-forts 
qui réunissent la Sorm do Espinhaço à celle de Goyaz 
ou dos Verlentes n’ont généralement que 3oo toises 
d’élévation absolue. (Eschwege , Journal von Braai- 
lien , i8iS, Tom. II, p. si3.) 

*■ On soupçonne que des arêtes rocheuses qui for- 
ment les cataractes de Paulo Afibnso , dans le Rio San 
Francisco , appartiennent au prolongement boréal de 
la Serra do Espinhaço , de même qu’une série de 
hauteurs dans la province de Seara, où des roches de 
calcaire fétide renferment beaucoup de poissons pétri- 
fiés, appartient à la Serra dos Vertentes. 
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Novas et l’exti’e'imtë méridionale de la Capi- 
. tainerie de Bahia, parles 16° de latitude; Ellé 
y i-este éloignée de plus de 60 lieues de la côté 
de Porto Seguro : mais vers le sud, entre les 
parallèles du Rio Janeiro et Saint-Paul (lat. 22*- 
2^°), dansde nœud de montagnes de la Serra 
da Mantiqueira, elle se rapproche à tel point 
de là Cordillère du littoral (Serra dâ Mar) 
qu’elle se confond presque avec elle. De même, 
vers le nord, la Serra do E^inluiço suit cons- 
tamment la direction d’un ■■méridien ; tandis 
que, vers le sud, elle se dirige au sud-est et se 
termine vers les 26° de latitude. La chaîne 
atteint sa plus grande hauteur entre les 18* et 
21”; là, des contre-forts et des plateaux qui 
lui sont adossés ont assez d’étendue pour offrir 
à la culture des terrains où régnent, par étage , 
des climats tempérés, comparables aux cli- 
mats délicieux de Xalapa, de Guaduas, de 
Caracas et de Caripe. Cet avantage, qui dépend 
à la fois de l’élargissement de la masse du chaî- 
non et de ses contre-forts, ne se reti’ouve 
nulle part, au même degré, à l’est des Andes, 
pas même dans des chaînons d’une hauteur 
absolue plus considérable , par exemple dans 
ceux de Venezuela et de l’Orénoque. Les 
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points culittihans de la Sfrra do Espinhaço , dans 
la Gapitania de Minaes Geraes, sontl’itambe 
(gSz t.), la Serra da Piedade, près Sabarà 
(910 t. ), ritacolumi, proprement Ilacunumi 
(900 t.), le Pico d’Itabira (816t.), les Serras 
de Caraça, d’IbitipocaetdePapagayo. M. Au- 
guste de Sâlnt-Hilaire a senti un froid tiès-vtf 
au mois de novembre , donc en été , dans 
toute la Cordillère de Lapa , depuis la Villa do 
Principe jusqu’au Morro de Gaspar Suares 

Nous venons de reconnoître deux chaînes , 
de montagnes à peu près parallèles, mais dont 
la plus étendue (celle du littoral) est la moins 
élevée. La capitale du Brésil se trouve située 
àü point où les deux chaînons sont le plus 
rapprochés et liés entre eux à l’est de la Serra 
de Mantiqueira , sinon par une véritable arête 
transvei'sale , du moins par un terrain mon- 
tueux. D’après d’anciennes idées systémati- 
ques sur l’exhaussement des montagnes, à 
mesure que l’on avance dans l’intérieur d’un 
pays', on avoit supposé qu’il existoil, dans la 

* Aperçu d’un voyage au Brésil, p. 5. Eschwege , 
p. 5, 2g-3o, et plus haut, Tom. VIII,p. 5i8-5a5. 
Voyez aus$i ci-de^s, p. i6-ao. 
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Capitania de Mato Grosso, une Cordillère cen- 
trale beaucoup plus élevée que celle de Villa- 
lica ou do Epinhaço : mais l’on sait aujourd’hui 
(et des circonstances climatériques le confir- 
ment) qu’à l’ouest du Rio San Francisco, sur 
les frontières de Minaes Geraes et de Goyaz, 
il n’y a pas , à proprement pai'ler, une chaîne 
continue. On n’y trouve qu’un simple groupe 
de montagnes dont les points culminans sont 
les Serras da Cauastra (au sud-ouest de Para- 
catu) et da Marcella (lat. 18” 3 et 19", 10) , et, 
plus au nord, les Pjrineos dirigés de l’est à 
l’ouest (lat. 16' 10' entre YillAoa et Meja- 
ponte). C’est ce groupe des montagnes de 
Goyaz que M. d’Eschwege a nomme' la Serra 
dos f^ertentes, parce qu’il divise les eaux entre 
les afiluens méridionaux du Rio Grande ou 
Parana et les aflluens septentrionaux du Rio 
Tucantines. Il se prolonge vers le sud au-delà 
du Rio Grande (Parana), et.s’appi’oche, sous 
les a 3 ° de latitude , par la Serra do Franca, de 
celle deVEspinlwço. A l’exception de quelques 
sommets au NO. de Paracatu , il n’atteint que 
5 oo à 4 «o toises de hauteur , et est par consé- 
quent de beaucoup inférieur au chaînon de 
Villarica. _ « 
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' Encore plus loin, à l’occident du meVidien 
de Villaboa, il n’y a que des arêtes et une 
série de monticules qui forment, sur une lon- 
gueur de 12 ®, le seuil ou partage d’eau (lal. 
i 3 “- 17 * entre l’Araguay et le Rio Paranaiba ' 
(affluent du Parana), entre le RioTopayoset 
le Paraguay, entre le Guaporè et l’Aguapehy. 

La Serra de S. Martha (long. i5“ 1) est encore 
assez élevée ; mais les géographes , ou plutôt 
les dessinateurs de cartes, ont conservé l’ha- 
bitude d’exagérer singulièrement la hauteur 
des Serras ou Campas Parecis , au nord des 
villes de Cuyaba et de Villabella (lat. >3®-i4*, 
long. 58'’-G2® £ ). Ces Gampos , qui ont pris leur 
nom de celui d’une tribu d’indiens sauvages*, 
sont de vastes plateaux arides, entièrement 
dépourvus de végétation, et dans lequel se 
rapprochent les sources des affluens “ de trois 

* PaMota, i8i3, n* i , p. 48; n“ 6 , p. 4o,5i. 

La partie occidentale de ces Campos s’appelle Uru- 
cumanacua, entre le Secury et le Camarare, deux 
affluens du Rio Topayos. 

* De ces affluens voisins , ceux du Topayos sont le 
Jurucna et le Camarare; ceux du Madeira , l’Alegre, 
le Guaporè et le Sarare ; ceux du Paraguay , l’Agua- 
pehy , le Jauru et le Sipotobu. Villabella , dont la po- 
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grandes rivières : du Topayos, du Madeira et 
du Paraguay. Le savant auteur de la descrip- 
tion statistique de laCapitania deMato Grosso, 

sition pourra un jour devenir importante pour le com- 
merce intérieur eutre l’Amazone et le Rio de la Plate, 
est placé (lat. i 5 ® o', long. 6a“ x8) sur la rive droite 
du Guaporc ou Urnes , un peu au-dessus du confluent 
du Sarare. Au sud de Santa Barbara , l’Aguapehi (af- 
fluent du Paraguay et du Rio de la Plata) s’approche 
tellement du Rio Alegre (affluent du Guaporfe' et 
de l’Amazone) que le portage n’a que 5.122 braças de 
longueur. C’est là que, sous le ministère da comte de 
Bacca, on a voulu tracer un canal {Efchwege, Oo- 
* mûlde, p. 7); circonstance qui seule ne prouveroit ce- 
pendant pas l’absence de quelques chaînes de mon- 
tagnes ; car les plus grandes Cordillères offrent souvent 
des ouvertures et des vallées transversales. Un degré 
au-dessus du confluent du Paraguay et du Jauru qui 
reçoit l’Aguapeby , commence un terrain bas et ma., 
récagcux. Il s’étend Jusqu’à Albuquerque , et ses inon- 
dations (lat. ont donné lieu à la fable dé la 

liOguna de Xarayes , comme les inondations du Rio 
Parime (Rio Branco) ont fait naître la fable de la 
Laguna Parime (Mar del Dorado onde Rupunuvvini). 
Voyez Patriota, i 8 i 3 , n® 5 , p. ,33 , et Carte tnanvs- 
crite du Brésil , rédigée sur 76 Cartes particulières tm 
Depot des Cartes de Rio Janeiro, par Silva Ponfes 
Leme, i8oi. 


/ . 
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M. Almeida Serra, appelle » Allât S erranias 
(hautes moatagnes) , celles des rives de l’Agua- 
pehy; niais ils ne font point oublier que, dans 
un pays de plaines, des montagnes de ooo 
pieds de hauteur paroissent très-considérables, 
surtout si (semblables aux rochers du Bara- 
guan, et des Morros de San Juan » ) elles ont 
peu de masse. Les Cartes manuscrites les plus 
récentes du Brésil figurent à l’ouest de Villa- 
bella , i“ la Serra da Melguera ou des Limtes , 
entre le Guaporè et le Baures; la» la Serra 
Baliza, entre le Baures et l’Alegne, et 3° la 
Cordillère de San Fernando, entre les mis- 
sions anciennes de San Juan Bauptista et de 
San Jago(lat. i6"-2o®) avançant dans la pro- 
vince des Chiquitos jusqu’à 64* î de longitude, 
et s approchant a 4o lieues de distance du 
contre-fort des Andes de Santa- Cruz de la 
Sierra : mais ces travaux, quoique exécutés 
au Dépôt hydrographique de Rio Janeiro , ne 

X 

* Tableau géographique et politique de la CapHania 
de Mato Grosso (1797) ,;>ar lè tefigent-major ingé- 
nieurs Bicardo Francisco de Almeida Serra.. 

* Dan» le Bas-Orénoque et dans les LIanos de 
y enezuela. Tom. IV,p. 21, a 3 , 3 o 6 . 
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méritent. pas beaucoup de confiance dans les 
régions occidentales du Brésil, dans cette terra 
incognita, qui s’étend de Gochabamba à Villa- 
bella. La forme des montagnes isolées dans les 
plaines deCliiquitos, les lacs entre les missions 
de San Rafael, San José et San Juan Bauptista, 
copiés de D’An ville et de La Cruz, sont deve- 
nus stéréotypes sur toutes les Cartes depuis 
quatre-vingts ans , et il est certain qu’entre 
les 62° et 66® de longitude, un simple détroit 
terrestre, une plaine couverte de quelques 
collines, réunissent les grands bassins de La 
Plata et de l’Amazone. M. d’Eschwege a reçu 
de quelques colons espagnols, quivenoient de 
Gochabamba à Villabella , des renseignemens 
précis sur la continuité de ces bassins ou 
savanes. 

D’après les mesures et les obsen^ations géo- . 
gnostiques de ce même savant, les hauts som- 
mets de la Serra, do Mar ( chaîne du littoral) 
atteignent à peine 660 toises ; ceux de la Serra 
do Espinhaço (chaîne de Villarica) , g 5 o toises; 
ceux de la Serra de los V erlentes (groupe de 
Canastra et des’ Pyrénées brésihennes) , l^ 5 o 
toises. Plus à l’ouest , la surface dii sol ne 
semble offrir que de foibles ondulations; mais 

K 
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aûcune' mesure de hauteur n’a 'été faite au- 
delà du méridien de Villaboa. En considérant 
le système des montagnes du Brésil dans ses 
véritables limites ( telles que nous les avons 
indiquées plus haut) , on y trouve, à quelques 
conglomérats près-, cette même absence de 
formations secondaires qui nous a de'jà frappé 
dans le système des montagnes de l’Orénoque 
(groupe de la Parime'. Ces formations secon-r 
daires-, qui s’élèvent à des hauteurs considé- 
rables dans la Cordillère de Venezuela et de 
Cumana , n’appartiennent , dans le Brésil , 
qu’aux basses régions ’ . 

B. Plaines ( Llanos ) ou bassins. 

1 

Nous avons examiné successivement, dans 
la partie de l’Amérique méridionale située à 
l’est des Andes, trois systèmes de montagnes, 
ceux du littoral de Venezuela, de la Parime et 
du^Brésil : nous avons vvu que cette région 
mootueuse qui égale la Cordillère des Andes, 
noQ en masse , mais en area ou en sectiou ho- 
rizontale de surface, est trois fois moins élevée, 
beaucoup plus pauvre en métaux précieux qui 

* Eschwege , p. i5. 

Relut, kist., Tom. lo. la 
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sont adhérens à la roche , dépourvue dè traces 
récentes du feu volcanique, et (à l’exception 
des côtes de Venezuela ) peu exposée à la 
violence des tremblemens de terre. La hau- 
teur moyenne des trois systèmes diminue, du 
nord au sud, de y5o à 4oo toises *; celle des 
points culminans {inaxima desfaîtesde chaque 
groupe) , de i35o toises à looo ou 900 toises. 
Il résulte de ces observations que la chaîne la 
plus élevée, en faisant toujours abstraction 
du petit système isolé de la Sierra Nevada de 
Santa Marta “ , est la Cordillère du littoral de 
Venezuela , qui, elle-même , n’est qu’une con- 
tinuation des Andes. Ln portant notre vue au 
nord, nous trouvons, dans les Amériques cen- 
trales (lat. i 2°-3 o“) et boréale (lat, .'5o°-7o®), à 
j’est des Andes du Guatimala, du Mexique et 
de la Haute-Louisiane , la même régularité 
d’abaissement qui nous a frappé vers le sud; 
Dans cette vaste étendue de terrain , depuis la 
Cordillère de Venezuela jusqu’au cercle po- 
laire , l’Amérique orientale offre deux sys- 
tèmes très-distincts , le groupe des montagnes 

* Voyez ci-dessus, p. 20. 

* Ihid. , p. 108 et 10g. 
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des Antilles dont la partie orientale est vol- 
canique et'la chaîne des Alleglianis. On peut 
comparer, sous les rapports de position rela- 
tive*et de forme , le premier de ces systèmes, 
en partie englouti dans les flots, à la Sierra Pà- 
rime; le second, aux chaînons du Brésil, éga- 
lement dirigés du SO. au NE. Les points cul- 
minans des deux systèmes s’élèvent à 1 138 et 
io4o toises. Voici les élémens de cette courbe 
dont le sommet convexe se trouve dans la 
cliaîne du littoral de Venezuela : 
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J'ai mieux aime indiquer dans ce tableau 
les points culminaus de chaque systèmé, que 
la hauteur moyenne des lignes de faites; les 
points culminans sont les résultats de mesures 
directes, taudis que la hauteur moyenne est 
une idée abstraite assez vague, surtout lors- 
qu’il n’y a qu’un agroupementde montagnes, 
comme au Brésil, dans la Pai'imAt aux An- 
tilles etnon une chaîne continue. Quoiqu’on ne 
puisse révoquer en doute que, parmi les cinq 
systèmes de montagnes que l’on trouve à l’est 
des Andes, et dont un seul appartient à l’hé- 
misphère austral, la chaîne du littoral de Ve- 
nezuela soit la plus élevée ( ayant un point 
culminant de i35o toises, et une hauteur 
moyenne de la ligne de faîtes de 760 toises ) , 
on reconnoît pourtant avec une sorte de sur- 
prise que toutes les montagnes de l’Amérique 
de l’est (soit continentale, soit insulaire ) ne 
diffèrent pas considérablement d’élévation au- 
dessus du "niveau de l’Océan. Les cinq groupes 
ont tous à peu près une hauteur moyenne de cinq 
à sept cents toises ; et , des points culminans 
( maxima des faites ) , de mille à treize cents 
toises. Cette conformité de construction , sqr 
une étendue deux fois grande comme l’Ëu- 
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rope, me paroît un phénomène très-remar- 
quablé. Aucun sommet, à l’est des Andes du 
Pérou, du Mexique et de la Haute-Louisiane, 
.n’entre dans la limite des neiges perpétuelles *. 
On peut même ajouter qu’à l’exception des 
Alleghanis, il ne tombe pas même sporadi- 
quement de la neige dans aucun des sys- 
tèmes orieAaux que nous venons d’examiner. 
Il résulte de ces considérations, et surtout de 
la comparaison du Nouveau-Continent avec 
les parties de l’ancien que nous connoissons le 
plus, avec l’Europe et l’Asie , que l’Amérique, 
rejetée dans V hémisphère aquatique * de notre 

* Pas même les fVhite Mountains dé l’état de New- 
Hampsliire, auxquelles appartient le Mount Was- 
hington. Long-temps avant la mesure précise du ca- 
pitaine Partridge, j’avois prouvé (en i8i4),par les 
lois du décroissement de la chaleur , qu’aucun sommet 
des White Mountains ne pouvait atteindre la hauteur 
de iGoo toises que leur assignoit M. Culler. Voyez 
mon mémoire espagnol: Ideas sobre el limite inferior 
de la nieve perpétua dans l’«^Krora à Oorreo de la 
Havana, n® 220 , p. i42. 

* L’inégale répartition des continens et des mers a 
■fait désigner, depuis long-temps, l’hémisphère austral 
comme un hémisphère éminemment aquatique : mais 
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planète , est plus remarquable encore par. la 
continuité et par l’étendue des dépressions de 
sa surface qu^par la hauteur et la continuité 
de son arête longitudinale. Au-del^et en-deçà 
de l’isthme de Panama^ mais toujours à l’est 
de la Cordillère des Andes , sur plus de 

cette même inégalité se retrouve lorsqu’on considère 
le gfobe divisé non dans le sens de l’équateur, mais 
dans celui des méridiens. Les grandes masses des terres 
sont réunies entre les méridiens de io“ à l’ouest et de 
i5o® à l’est de Paris, tandis que l’hémisphère émi- 
nemment aquatique commence à l’occident du mé- 
ridien des côtes du Grônland et finit à l’orient du mé- 
ridien des côtes orientales de la Nouvelle-Hollande 
et des îles Kuriles. Cette distribution inégale des 
terres et des eaux exerce la plus grande* influence sur 
la dbtrihution de la chaleur à la surface du globe, 
sur les inflexions des lignes isothermes et sur les phé- 
nomènes climatériques ei gcnéralr Pour les hahitans 
du centre de l’Europe , l’hémisphère aquatique peut 
être appelé occidental , comme l’hémisphère terrestre 
oriental , parce qu’en allant à l’ouest on parvient plu- 
tôt au premier qu’au second. C’est de la division dans 
le sens des méridiens qu’il est question dans le texte. 
Jusqu’à la fin du i5e siècle, l’hémisphère occidental 
étolt aussi inconnu aux peuples de l’hémisphère orien- 
tal que nous l’est aujourd’hui, et que probablemcn,t, 
pous le restera toujours , une moitié du globe lunaire. 
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600,000 lieues carrées, les montagnes attei- 
gnent à peine la hauteur des Alpes Scandi- 
naves , des Carpathes , des Monts-Dorés ( en 
Auvergne^ et du Jui’a. Un sçul système, ce- 
fui des Andes, re'unit, en Amérique, sur aine 
zone étroite, et longue de 3 ooo lieues, tous 
les sommets qui ont plus de i4oo toises d’élé- 
vation. En Europe, au contraire, même en 
considérant, d’après des vues trop systéma- 
tiques, les Alpes et les Pyrénées comme une 
seule ligne de faîtes, nous trouvons encore, 
tien loin de cette ligne ou arête principale, 
dans la Sierra Nevada de Grenade , dans la 
Sicile, en Grèce, dans les Apennins, peut-être 
aussi en Portugal , des cimes de quinze cents à 
dix-huit cents toises de hauteur *. Ce contraste 

* Points culminans: Mulhacan de Grenade, i8ï6 
toises; Etna, d’après le capitaine William Henry 
Smith, 1700 toises; Monte Corno des Apennins, 
toises. Si le Mont Tomoros en Grèce et la Sierra Ga- 
viarra de Portugal entrent, comme on l’assure, dans 
la limite des neiges perpétuelles {Pouçueville, Tom. II, 
p. a 4 a, et Balbia, Essai statistique sur le Portugal, 
Tom. I. p. 68, 98), ces cimes doivent , d’après leur po- 
sition en latitude, atteindre i 4 ooà 1600 toises. Cepen- 
dant, dans les montagnes les plus élevées de la Grèce, 
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enti’e l’Amérique et l’Europe, par rapport à 
la distribution des points culminans qui attei- 
gnent i3oo à »5oo toises, est d’autant plus 
frappant que les basses montagnes orientales , 
de l’Amérique du Sud, dont les maxima de 
fades n’ont que de i3oo à 1400 toises, sont 
placées à côté d’une Cordillère dont la hauteur 
moyenne excède 1800 toises, tandis que les 
systèmes secondaires des montagnes de l’Eu- 
rope s’e'lèvent à des maxima de fades de i5oo 
à 1800 toises, près d’une chaîne principale de 
moins de 1200 toises de hauteur moyenne. 

^ MAXIMA DES LIGNES DE FAITES 

sous lÆS MÊMES PAHAEUiLES : 

A)ide 8 du Chili et du Haut-Pérou. Noeuds de mon- 
tagnes de Porco et de Cotizeo, a 5 oo toises. 

Andes de Popayan et de Cundinamarca. Chaînon 
de Guanacas , de Quindlù et d’Antioquia , |dus de 2800 
toises. 


dans le Tomoros, l’Olympe de Thessalie, le Polyanos 
des Dolopes et le Mont-Parnasse, M. Pouqueville n’a 
vu, au mois d’août, que de la neige conservée par 
stries ou dans des tavités abritées contre les rayons du 
soleil. 
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droupe isole des numtagnes neigeuses de Santa Mar- 
tha. On le croit de 3 ooo toises de hauteur. 

. Andes volcaniques du Guatimala et Andes primi- 
tives d’Oaxaca, de 1700 à 1800 toises. 

Andes du Nouveau-Mexique et de la Haute-Loui- 
siane (Montagnes Rocheuses), et plus à l’ouest Alpes 
maritimes de la Nouvelle-Albion , iGoo-igoo toises. 

Groupe des montagnes du Brésil, un peu plus bas 
que les Cévennes, 900 à 1000 toises. 

Groupe des montagnes de la Parime , peu inférieur 
aux Carpathes, i 3 oo toises. 

Ckaine du littoral de Venezuela, de 80 toises plus 
basses que les Alpes Scandinaves,* 1 35o toises. • 

Groupe des Antilles, de 170 toises plus élevé ^ue 
les montagnes d’Auvergne , ii 4 o toises. 

Chaînes des Alleghanis , de 160 toises plus hautes 
que les chaînes du Jura et des Gates du Malabar, 

I o4o toises. 

' Ce tableau ‘ renferme tous les systèmes de 
montagnes du Nouveau-Continent; savoir : les 

* Noïis rappellerons, pour justifier l’exactitude des 
comparaisons que présente le tableau, les hauteurs 
suivantes: Mont-Mez.in (Cévennes), 1027 toises; le Pny 
de Sancy, vulgairement appelé le Puy de la Croix, 
sommet des Monts-Dorés en Auvergne, 972 toises; le 
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Andes, les Alpes maritimes de Californie ou de 
la Nouvell?^ Albion, et les 5 groupes de l’est. 

J’ajouterai aux faits que je viens d’exposer 
une observation également frappante : en Eu- 
rope, les maxima des systèmes secondaires, 
qui excèdent 1 5oo toises, se trouvent unique- 
ment au sud des Alpes et des Pyrénées, c’est- 
à-dire au sud de l’arête principale du con- 
tinent. Ils sont placés du côté où cette arête 
approche le plus du littoral et où la Méditer- 
ranée a le plus englouti de la terre ferme. Au 

• 

Reculet (Jura), d’après le dernier nivfellcment de 
M. Roger, officier de génie^ 880 1. ; le Mont-Taddian- ’ 
damalla dans les Gates du .Malabar, d’après les opéra- 
tions du colonel Lambton, 887 toises. Dans la partie 
septentrionale des Alleghanis, les montagnes blanches 
de New-Hampsbire s’élèyent jusqu’à io 4 o toises; mais , 
vers le sud, par exemple en Virginie, on regarde en- 
core comme très-élevés les Pics d’Otter (du Elue Ridge) 
qui, d’après Morse, ont 486 toises; d’après Tanner, 
667 toises. La hauteur moyenne de la ligne de faites 
des Alleghanis e*t à peu près de A 5 o toises, par consé- 
quent .-ut moins 200 toises plus petite que la hauteur 
moyenne du Jura. Le tableau auquel se rapporte cette 
note n’offre que les comparaisons des plus hauts som- 
• mets , les maxima des crêtes qu’il faut se garder de 
confondre avec leurs hauteurs moyennes. 
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contraire , au nord des Pyrénées et des Alpes, 
les systèmes secondaires les plus*eleve's , les 
Carpathes et les Monts scandanives * n’attei- 
gnent pas i3oo toises de hauteur. La dépres- 
sion des lignes de faîtes du second ordre se 
trouvent, par conséquent, en Europe comme 
en Amérique , du côté où l’arête principale est 
le plus éloignée du littoral. Si l’on ne craignoit 
pas d’assujettir de grands phénomènes à ufiè 
trop petite échelle , on pourroit comparer la 
différence de hauteur des Andes et des mon- 
tagnes de l’Amérique orientale à la différence 
de hauteur que l’on obsei’ve entre les Alpes 
ou les Pyrénées, et les Monts-Dorés , le Jura , 
les Vosges ou le Schwarzwald. 

Nous venons de voir que les causes qui ont 
sôulevé la croûte oxidée du globe en arêtes 
ou en groupe de montagnes n’ont pas agi très- 
puissamment dans la vaste étendue de pays 
qui se prolonge du pied oriental des Andes , 

I 

* Le Lomnitzer Spiz des Carpathes a,' d’après 
M. "Wahlenherg, iiA 5 toisesj le Sneehaetta, dans la 
chaîne de DovreQeld en Norwège (la plus haute cime 
de tout l’ancien continent , au nord du parallèle de 55 ”), 
a 1 370 toises au-dessus du niveau de la njer. 
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vers l’ancieu contiaent ; cette dépression et 
çett^coQtinuité des plaines sont des faits géo- 
logiques d’autant plus remarquables que «mile 
part ailleurs ils .ne s’étendent sur des latitudes 
plus différentes. Les cinq systèmes de mon- 
tagnes de l’Amérique orientale , dont nous 
avons indiqué les limites, divise cette partie 
du continent en un égal nombre de bassins 
dont un seul, celui de la Mer des Antilles, est 
resté submergé. Du nord au sud, du cercle 
polaire vers le détroit de Magellan , nous 
voyons se succéder : 

ce. Le B.ASSIN DU Mississipi et du Canada. 
Un habile géologue, M. Edwin James, a fait 
voir récemment ‘ que ce bassin est compris 
entre les Andes du Nouveau-Mexique ou de 
la Haute- Louisiane, et les chaînons des Alle- 
gh^nis qui se prolongent vers le nord, en tra- 
versant les rapides de Quebec. Comme il est 
tout aussi ouvert au nord qu’il l’est vers le sud, 
il pourroit être désigné par le nom collectif de 
bassin du Mississipi, du ^Missouri, du fleuve 

* Longy ÆjÊpédiiùm , Tom. 1, p. 7j Tom. II, p. 38o, 
iaS. ' 
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Saint- Laurent, des grands lacs du Canada, de 
la Rivière Mackensie, du Saskatcliawin et des 
côtes de la baie de Hudson. Les aflluens des 
lacs et ceux du Mississipi ne sont pas séparés 
par une chaîne de montagnes ^ui se dirige de 
l’est à l’ouest , comme Tindiqiient plusieurs 
cartes : la ligne de partage d’eau est marquée 
par une foible arête, par un simple relève- 
ment (seuil) de deux coptre-pentes dans la 
plaine *. Il n’existe pas non plus de chaîne 
entre les sources du Missouri et l’Assiniboni 
qui est une branche du Red River de la baie 
de Hudson. Ces plaines, presque toutes en 
savanes, entre la Mer polaire et le Golfe du 
Mexique, ont une surface de plus de ^70,000 1 . 
carre'es marines, presque égale à Xarea de l’Eu- 
rope entière. Au nord du parallèle de 42“ , la 
pente générale du terrain est dirigée vers l’est; 
au sud de ce parallèle, elle incline vei*s le spd. 
Pour donner une idée précise du peu de ra- 
pidité de ses pentes il faut rappeler que le 


‘ Tom. V, p. 18A et ^85. 

* Tanner, American Atlas, 1823, p. 9. Amos Etalon 
and Stephen van Rensselaer, Geolog. Survey of Erie * 
Qanal, i8a4, p. i 5 i. Oa évalue, aux États-Unis, U 
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niveau du Lac Supérieur est loo toises; celui 
du Lac Eriè, 88 t. ; «t celui du Lac Ontario, 
56 t. plus élevé que le niveau des eaux de 
rOcéan. Aussi les plaines autour de Cincinnati 
(lat. 39° 6') ont, d’après M. Drake, à peine 
80 t. de hauteur absolue. Vers l’ouest, entre 
les Monts Ozark et le pied des Andes de la 
Hautte-Louisiane (Rocky Mountains, lat. 35®- 
38®), le bassin du Mississipi se relève consi- 
dérablement dans le vaste désert décrit par 
M. Nuttal. Il offre une suite de petits plateaux 
qui se succèdent par étages, et dont on croit 
le plus occidental ( le plus rapproché des Mon- 
tagnes Piocheuses, entre l’Ai'kansas et le Pa- 
douca) élevé de plus de A5o toises. Le major 
Long y a mesuré une base pour déterminer la 
position et la hauteur de James Peak. Dans le 
grand bassin du Mississipi , la ligne qui sépare 

pente du Missouri, depuis son confluent avec la rivière 
Plalte(lat. Ai® S' i 3 ") jusqu’à son embouchure dâns le 
Mississipi (lat. 38 ° 5 i' 3 g", long. 9?.® 22' 55 "), de S 
à 4 milles par heure ou i 4 i pouces du pied de roi 
par mille anglois de 827 toises; la pente du Missis- 
sipi , de son confluent avec le Missouri à la mer, est 
* évaluéede lol pouces. [Long, Exped. Tom. II, Apend., 
p. xKYi, XX vin; ReL hist., Tom. VI, p. 208 et 209). 


* • 


\ 
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les forêts et les savanes se dirige, non comme 
on pourroit le supposer ^dans le sens d’un pa- 
rallèle , mais comme la côte atlantiqne et les 
Monts Alleghanis mêmes, du NE. au S O., de 
Pittsbourg vers Saint-Louis et le Red River' de 
Natchitotches, de sorte que la seule pai’tie sep- 
tentrionale de l’Etat d’Illinois est couverte de 
graminées '. Cette ligne de démai’cation d’offre 
pas seulement de l’intérêt pour la géographie 
des plantes; elle exerce, comme nous l’avods 
déjà exposé plus haut, une grande ipfluence 
sur le ralentissement de la culture et de la po- 
pulation au nord-ouest du Bas Mississipi. Dans 
les Etats-Unis, les pays à savanes sont plus 
lents à être colonisés, et même les tribus d’in- 
diens indépendans sont forcées, par la rigueur 

1 Observations manuscrites do M. Gallatin. Au-delà, 
c’est-à-dire à l’ouest, des savanes ou prairies du Mis- 
souri, on trouve de nouveau des forêts au pied des 
Montagnes Rocheuses. Entre cette chaîne et la chaîne 
côtière (celle des Andes maritimes de la Nouvelle-Al- 
bion) il y a des prairies dans lesquelles le bois est 
très-rare; mais, en passant les Alpes maritimes, les 
forêts recommencent, et le pays offre , jusqu’à l’embou- 
chure du Rio Colombia , tous les avantages du Tennessé 
et du Kentucky. 
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du climat, de venir hiverner le long des fleuves 
où ils trouvent des peupliers et des saules. 
D’ailleurs, de tous les bassins -de l’Amérique. , 
celui du Mississipi , des lacs du Canada et de 
Saint-Laurent, est le plus vaste; et, quoique sa 
population totale ne s’e'lève , dans ce moment, 
pas au-delà de trois millions % on doit pour- 
tant le considérer comme celui dans lequel , 
entre les 29" et 45 ° de latitude (long. 74°-94 *')j 
la civilisation a fait le plus de progrès. On peut 
même dh'e que , dans les autres bassins ( de 
rOrénoque, de l’Amazone et de Buenos- Aj^res), 
la vie agricole n’existe presque pas. C’est sur 
un petit nombre de points seulement qu’elle 
commence à y remplacer la vie pastorale et 
celle des peuples pêcheurs et chasseurs. Les 
plaines entre les Alleghanis et les Andes de la 
Haute-Louisiane ont une telle étendue que , 
semblables aux Pampas “ du Chaco et de 
Buenos-Ayres , elles nourri.ssent, à J’une de 

* Tom. IX,, p. 182. 

* Les palmiers s’étendent vers le sud , dans les Pam- 
pas de Buenos-Ayres et dans la province Cisplatine , 
jusqu’au .^ 4 ® et 35 “ {Auguste de Saint-Hilaire , Aperçu 
d'un Voyage au Brésil, p. 60.) 

Relut, hist.j Tom. 10. i,5 
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leurs extrémités, des Bambousacées {Ludotfia, 
Miega ) et des palmiers , tandis que l’autre , 
pendant une’ grande partie de l’année, se 
trouve couverte de glaces et de neiges. 

C Le Bassin du golfe du Mexique et de la 
Mer des Antilles. C’est une continuation du 
bassin du Mississipi, de la Louisiane et de la 
baie de Hudson : on pourroit dire que c’est la 
partie submergée de ce bassin même auquel 
appartiennent, sur les côtes de Venezuela, 
tous les terrains très-bas qui se sont conservés 
au nord de la chaîne du littoral et de la Sierra 
Nevada de Merida. Si je traite ici séparément 
du bassin de la Mer des Antilles, c’est pour 
ne pas confondre ce qui , dans l’état actuel 
du globe, est au-dessus et au-dessous de la sur- 
face des eaux. J’ai déjà fait voir, dans un 
autre ëndroit, combien la coïncidence récente 
des époques des tremblemens de terre ob- 
servés à Caracas et sur les bords du Mississipi , 
de l’Arkansas et de l’Ohio justifia les vues géo- 
logiques d’après lesquelles on regarde comme 
un seul bassin les plaines qui sont limitées au 

* Tona. V, p. 10-17. 
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sud par la Coi’dillère du littoral de Venezuela; 
à l’est, par les Alleghanis et par la se'rie' des 
Volcans des Antilles; à l’ouest, par les Mon-, 
tagnes Rocheuses ( Andes mexicaines ) et 
par la série des Volcans de Guatimala. Le 
bassin des Antilles forme, comme nous l’avons 
déjà rappelé, une Méditerranée à plusieurs 
issues dont l’influence sur les destinées poli- 
tiques du Nouveau-Continent dépend à la fois 
de sa position centrale et de la grande fertilité 
de ses îles. Les issues du bassin , dont les 
quatre plus grandes* ont y5 milles de largeur, 
se trouvent toutes, du côté de l’est, ouvertes 
vers l’Europe , et sillonnées par le courant des 
tropiques. De même que l’on reconnoît, dans 
notre Méditerranée, les vestiges de trois an- 
ciens bassins par la proximité de Rhodes, de 
Scarpento , de Candie et de Ceiago , jeomme 
par celles du Cap Sorello de la Sicile, del’île 
Pantelaria et du Cap Bon d’Afrique; de même 
aussi le bassin des Antilles qui surpasse en 
étendue la Méditerranée, semble présenter les 

* Entre Tabogo et la Grenade; entre l’île Saint- 
Martin et les îles Vierges; entre Portorico et Saint- 
Domingue ; entre le petit Banc de Bahama et le Gap 
Canayeral de la Floride. 
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restes d’anciennes digues qui réunissoient * le 
Cap Catoclie du Yucatan au Cap Saint-Antoine 
de l’île de Cuba, et cette île, le Cap Tiburon 
de Saint-Domingue, la Jamaïque, le Banc de 
• la Vibora et l’écueil de la Serranilla au Cap 
Gracias a Dios de la côte des Mosquitos. Il ré- 
sulte, de cette disposition des îles et des caps 
les plus avancés du continent, une division en 
trois bassins partiels. Le plus septentrional a été 
désigné, depuis long-temps, par une dénomi- 
nation particulière , celle de Golfe du Mexique; 
l’intermédiaire ou bassin central pourroit êti’e 
appelé la Mer d’Honduras , à cause du golfe de 
ce nom qui en fait partie : le bassin méridional, 
compris entre les Petites Antilles et les côtes 
de Venezuela, de l’isthme de Panama et du 
' pays des Indiens Mosquitos, formeroit la Mer 
des Canibes C’est d’ailleurs un phénomène 

* Je ne prétends pas que cette hypothèse de rupture 
et d’ancienne continuité des terres puisse être étendue 
à la partie orientale du bassin des Antilles, c’est-à-dire 
à la série d’îles volcaniques que l’on trouve alignées de- 
puis la Trinité jusqu’à Portorico. Voyez les éclaircis- 
seraens que j’ai donnés Tom. V , p. 43-58. 

^ Celte dénomination est d’autant plus exacte, en 
l’appropriant à la partie australe du bassin des Antilles, 
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bien digne d’attention que de trouver les 
roches volcaniques modernes distribuées sur 
les deux bords opposés du bassin des Antilles, 
à l’est et à l’ouest, mais non au sud et au nord. 
Dans les petites Antilles, un groupe de Volcans 
en pai’tie éteints , en partie encore enflamme's , 
se prolonge des 12° au i8“; dans les Cordil- 
lères du Guatimala et du Mexique, des 9” aux 
19” i de latitude. J’ai vu plonger,* à l’extré- 
mité nord-ouest du bassin des Antilles , les 
formations secondaires vers le sud-est : le 
long des côtes de Venezuela, les roches de 
gneis et de -micachiste primitifs plongent vers 
le notd-ouest. Les basaltes , les amygdaloïdes 
et les trachytes, qui sont souvent surmontés de 
calcaires tertiaires ne se montrent que vers les 
bords oriental et occidental. 

Z. Le Bassin du Bas-Orénoque ou des plaines 
DE Venezuela. Semblable aux plaines de la 
Lombardie, ce bassin est ouvert à l’est. Ses 
limites sont, au nord, la chaîne côtière de Ve- 

que les peuples de race caribe étoient disséminés sur 
le continent voisin et dans l’Archipel , depuis la Cari- 
bana du Darien jusqu’aux, îles \ierges. T, IX, p. 27-80. 
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nezuela; à l’ouest, la Cordillère orientale de 
la Nouvelle-Grenade, et au sud la Sierra Pa- 
rime ; mais , comme ce dernier groupe ne 
s’étend à l’ouest que jusqu’au méridien des 
cataractes de Maypures (long. 70“ ^7' il 
reste de ce côté une ouverture ou détroit ter- 
restre qui est dirigé du nord au sud, et par le- 
quel les Llanos de Venezuela communiquent 
avec le bdssin de l’Amazone et du Rio Negro. 
Nous distinguons, entre le bassin du Bas-Oré- 
nogue proprement dit ( au nord de ce fleuve et 
du Rio Apure) et les plaines duMetaetdu Gua- 
viare. Ces dernières remplissent l’espace que 
laissent entre elles les montagnes de la Parime 
et de la Nouvelle-Grenade. Chacune des deux 
parties de ce bassin a une direction opposée ; 
mais, comme l’une et l’autre sont également 
couvertes de graminées, on s’est habitué dans 
le pajs à les comprendre sous une même dé- 
nomination. Ces Llanos ( steppes , savanes ou 
prairies ) s’étendent en forme d’arc depuis les 
bouches de l’Orénoque, par San Fernando de 
Apure , jusqu’au-delà du confluent du Rio Ca- 
guan avec le Jupura, par conséquent sur une 
longueur de plus de 36 o lieues. 

I ) Partie du bassin de Venezuela dirigée de 


! 
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l’est à l’ouest, La pente générale est vers l’est, 
et la hauteur moyenne de 4o~5o toises. Le 
rivage occidental de cette grande mer de ver- 
dure ( mar de yerbas ) est formé par un groupe 
de montagnes dont plusieurs égalent ou sur- 
passent en hauteur le Pic de Ténériffe et le 
Mont-Blanc. De ce nombre sont les Paramos 
del Almorzadero, de Cacota, de Laura, dePor- 
quera,de Pucuchies, deTimotèsdeLasRosas. 
Les rivages septentrional et méridional n’attei- 
gnent généralement pas cinq à six cents toises 
d’élévation. J’ai donné ailleurs une ample des- 
cription du sol des Llanos (Tom. III, p. 553 ; 
IV, p. 56; VI, p. 3g, 49? 64, 68 - 86 , 167 ; 
VIII, p. 527 , 333, 338, 353 et 368; I|X, 
p. 3 - 21 , 37 , 55 - 87 ). On remarque avec quel- 
que surprise que le maximum de dépression 
du bassin ne se trouve pas dans son centre , 
mais sur sa limite australe , au pied de la Sierra 
Parime, longée par le thalweg de l’Orénoque. 
Ce n’est qu’entre les méridiens du Cap Codera 
et de Cumana, là où’ une grande partie de la • 
Cordillère du littoral de Venezuela a été dé- 
truite, que les eaux des Llanos (le Rio Unare 
et le Rio Neveri ) parviennent à la côte sep- 
tentrionale. L’arête de partage de ce bassin 
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est forme'e par de petits plateaux, connus sous 
les noms de Mcsas d’Amana, de Guanipa et de 
Jonoro. ( Tom. VI, p. 5G; IX, p. 58 et 5g). 
Dans cette même partie orientale, entre les 
méridiens de 65“ et 66“, les plaines ou savanes 
dépassent, vei-s le sud, le lit de l’Orénoque et 
de l’Imalaca, et forment (en s’approchant du 
Cujuni et de l’Essequibo) une espèce de golfe le 
long de la Sierra Pacaralna (Tom. VIII, p. 4* 7* 

2 ) Partie du bassin de f Venezuela dirigée du 
sud au nord. La grande largeur de cette zone 
de savanes, de loo à 120 lieues, rend assez 
impropre la dénomination de détroit terrestre , 
à moins qu’on ne l’applique g^ognostiquement • 
à toute communication de bassins limités par 
de hautes Gordillères. Peut-être cette dénomi- 
nation appartient-elle, avec plus de di'oit, à la 
partie où se trouve placé le groupe peu connu 
des montagnes qui environnant les sources du 
Rio Negro {Voyez ci-dessus, p. i43 i45:).Dans 
le bassin compris entre la pente orientale des 
Andes de la Nouvelle-Grenade et la partie 
oecidentale de la Sierra Parinie , les savanes 
se prolongent, cçmme nous l’avons indiqué 
plus haut, bien au-delà de l’équateur, mais 
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leur étendue ne détermine pas les limites aus- 
trales du bassin que nous examinons ici. Ce% 
dernières sont fixe'es,,par un seiijl ou ligne de 
faîtes qui partage les eaux entre l’Orénoque et 
le Rio Negi'o , affluent de l’Attiazone. Un relè- 
vement de contre-pente , presque insensible à 
la vue , forme une arête qui semble réunir la 
Cordillère orientale des Andes au groupe de 
la Parime *. Cette arête se dirige de la Ceja 
( lat. 1 ® 4^' ) ou du versant oriental des Andes 
de Timana entre les sources dli Guayavero 
et du Rio Caguan ^ , vers l’isthme qui sépare le 
Tuamini du Pimichin 4. Dans les Llanos, elle 
suit par conséquent les parallèles de 2 ® 5o' et 
2 ° 45'. Il est bien remarquable que l’on re- 
trouve plus à l’ouest, sur le dos même des 
Andes, dans le nœud de montagnes qui ren- 
ferme les sources du Magdalena, à 900 t. de 
hauteur au-dessus du niveau des Llanos, les 

^ F oyez ci-dessus , p. 9 • 1 1 . 

* Voyez ma Carte du Magdalena {Atlas géogr., 

pl. XXI v). 

’ Le premier est un affluent du Guaviare , le second 
du Yupurà. 

* Isthme de Jarita ou portage du Pimichin (T. VII, 
p. 3 18, 344 . Atlas géogr., pl. xvi), ^ 
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divortia aquarum entre la Mer des Antilles et 
^’Océan-PaciGque * , presque par la même la- 
titude ( 1 ° 20 '). De l’isthme de Javita 

vers l’est, cette ligne du partage d’eau est for- 
mée par les montagnes même du groupe de la 
Paiime; elle se relève d’abord un peu au noi’d- 
est vers les sources de l’Orénoque ( latitude 
3" 45' ?) et vers la chaîne de Pàcaraina * 
(lat. 4“ 4 ^"4° 12 ') : puis, pendant un cours de 
8o lieues , entre le partage de l’Anocapra ^ et 
les rives du Rupunuri, elle se dirige, très-ré- 
gulièrement, de l’ouest à l’est; enfin, au-delà 
du méridien de 6i® 5o',elle dévie de nouveau 
vers des latitudes plus basses , passant entre 
les sources boréales du Rio Suriname, du Ma- 
roni et de l’Oyapok , et les sources méridio- 
nales du Rio Trombetas, du Curupatuba et du 
Paru (lat. 2°-i° 5o'). Ces indications suffisent 
pour prouver que cette première ligne de par- 
tage d’eau de l’Amérique du Sud (celle de l’hé- 
misphère boréal ) traverse tout le continent 
entre les parallèles de 2 " et 4®* R n’y a que le 

* Tom. A/II, p. 4oo et 4oi. 

* Foyes: ci-dessus , p. 53 et 54. 

* Chemin du Rio Rranco au Rio Carony- 
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Cassiquiare qui se soit frayé un passage à tra- 
vers l’arête que nous venons de décrire). Le 
système hydraulique de l’Orénoque présente 
le phénomène extraoi’dinaire^une bifurcation 
là où la limite de deux bassins (de l’Orénoque 
et du Rio Negro) traversent le lit même du 
récipient principal. Dans la partie du bassin 
de l’Orénoque, qui est dirigée du sud au nord, 
comme dans la partie qui est dirigée de l’ouest 
à l’est , les maxima de de'pression se trouvent 
au pied de la Sierra Parime , on pourroit dire 
sur ses contours mêmes. 

<T. Le Bassin du Rio Negro et de l’Auazone. 
C’est le bassin central, et le plus grand des 
bassins de l’Amérique du Sud. Il est exposé à 
la fréquence des pluies équatoriales, et le cli- 
mat cliaud^et humide à la fois y développe une 
force de végétation à laquelle rien ne peut être 
comparé dans les deux conlinens. Le bassin 
central, limité au nord par le groupe de la 
Parime, au sud par les montagnes du Brésil, 
est presque entièrement couvert d’épaisses 
forêts , tandis que les deux bassins placés aux 
extrémités du continent (les Llanos de Vene- 
zuela ou, du Bas-Orénoque et les Pampas de 
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Buenos- Ayres ou du Rio de la Plata ) sont de.s 
savanes ou prairies, des plaines dépourvues 
d’arbres et couvertes de graminées. Cette dis- 
tribution syméti’ique de savanes , bordées par 
d’impénétrables foi'êts , doit être liée à des ré- 
volutions physiques qui ont agi à la fois* sur de 
grandes surfaces. 

/ I ) Partie du bassin de l’Amazone dirigée de 
l’ouest à l’est , entre les 2® nord et 1 2® sud , et 
de 880 lieues de longueur. Le rivage occi- 
dental de ce bassin est formé par la chaîne des 
Andes, depuis le nœud des montagnes de Hua- 
nuco jusqu’à celui des sources du Magdalena. 
Il est élargi par le contre-fort du Rio Béni * , 

* Tom. V, p. g3 et g4; IX, p. 72 - 81 . Martius, Phys, 
der PJlanzen von Bras., p. i3. 

* ci-dessus , p. 5i-53. Le vrai nom tie cette 
grande rivière, sur le cours de laquelle les géographes 
ont été si lonç-temps divisés, est ücAaparw , probable- 
ment eau {para) d’t7c/ia; aussi Béni signiliesimplement 
fleuve, eau : car la langue des Maypures a des analogies 
multipliées avec la langue des Moxos (T. VII, p. i8f- 
18 3); et, en maypure, veni {oueni) signiileeau, comme 
en moxo una. Peut-être le nom du fleuve est-il resté 
maypure, quand les Indiens qui parloient cette langue 
ont émigré au nord , vers lés rives de l’Orénoque. 
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riche en sel gemme et composé de plusieurs 
rangées de collines (lat. 8°-i i" sud) qui avan- 
cent dans les plaines sur la rive orientale du 
Pa'ro. Nos cartes travertissent ces collines en. 
hautes Cordillères et Andes de Cuchao % Vers 
le nord, le bassin de l’Amazone, dont Y area 
( de 244 jOOO lieues carrées ) n’est que d’un 
sixième plus petite que Varea de l’Europe en- 
tière, se relève en' pentes très-douces vers la' 
Sierra Parime. A l’ouest des 68® de longitude, 
la partie élevée de cette Siélra se termine par 
les 3° j de latitude boréale. Le groupe de 
monticules qui entourent les sources du Rio 
Negro, de l’Inirida et du Xiè (lat. 2 ®), les ro- 
chers épars entre l’Atabapo et le Cassiquiai’e 
se présentent, conune des groupes d’ilôts et 

^ Les Andes de Cuchao , que la carte d’Arrowsmith 
place lat. 10° i 12“ au nord du lac fabuleux de Roga- 
gualo, ne sont autre chose que les montagnes du Cu- 
cbao , que la Cruz place lat. 1 3 ° au sud-ouest de ce lac. 
Une erreur bizarre de ce dernier géographe l’a porté 
à couvrir de montagnes des plaines qui en sont entière- 
ment dépourvues. 11 a oublié que, dans les colonies, 
monte désigne presque exclusivement une forêt, et il 
a figuré des chaînes de montagnes partout où il a écrit 
montes de cacao , comme si le Cacaoyer n’appartenoit 
pas à la région la plus ardente des plaines. ' - 
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d’écueils, au milieu de la plaine. Une partie 
de ces écueils sont couverts de signes ou sculp- 
tures symboliques. Des peuples, très-dilFérens 
de ceux qui habitent aujourd’hui les rives du 
Cassiquiare, ont pe'ne'tré dans les savanes; et 
la zone des roches peintes qui s’étend à plus de 
i5o lieues de largeur, offre les traces d’une 
ancienne civilisation. A l’est des groupes spo - 
radiques de rochers (entre le méridien de la 
bifurcation de l’Orénoque et celui du con- 
fluent de l’EsseqiSbo avec le Rupuniu’i), les 
hautes montagnes de la Parime ne commen- 
cent que par les 3° de latitude. C’est là que se 
terminent les plaines de l’Amazone. Le vaste 
golfe qu’elles semblent former dans la partie 
supérieure du bassin du Rio Branco, et les si- 
nuosités que l’on observe à la pente méridio- 
nale de la Sierra Parime, ont été discutés plus 
haut'. Vers le sud, les limites des plaines de 
, l’Amazone sont plus inconnues encore que 
vers le nord. Des montagnes, qui excèdent 
4oo toises, ne paroissent pas s’étendre dans le 
Brésil au nord du parallèle de i4“ à i5° de la- 
titude méridionale, et à l’ouest du méridien 
de 5a® ; mais on ignore jusqu’où se prolonge le 
‘ V oyez cL-de$$us , p. 5o-54. • 
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pays montueux , si l’on veut désigner sous ce 
nom un terrain hérissé de collines de cent ou 
deux cents toises d’élévation. Entre le Rio das 
Vertentes et le Rio de très Barras (aflluens de 
l’Araguay et du Topayos), les Monts Parecis 
envoient plusieurs arêtes vers le nord. Sur 
la rive droite du Topayos, une série de mon- 
ticules avance (selon des cartes manuscrites 
dressées récemment au Dépôt hydrographique 
de Rio Janeiro) jusqu’au parallèle de 5 “ de la- 
titude sud , jusqu’à la chute ( cachocira ) de 
Maracana ; tandis que , plus à l’ouest , dans le 
Rio Madeira, dont le cours est presque paral- 
lèle à celui du ïopayos, les rapides et les ca- 
taractes ( on en compte 17 entre Guayra- 
merim * et le fameux Salto de Theotonio’®) 
n’indiquent des arêtes rocheuses que jusqu’au 
parallèle de 8*. La dépression principale du 
bassin dont nous venons d’examiner les con- 

*Au-dessus du confluent du Madeira et du Mamorë 
qu’un journal 'brésilien justement estimé {Patriota, 
i8i3, p. 288 ) place par les to’ 22 ' 3o" de latitude, 
tandis qu’il donne au confluent du Madeira avec le 
Guaporè 11 ® 54' 46". ' 

^ Au-dessus du confluent du Madeira et du Ja- 

* . 

mary. ^ 
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tours se trouve, non vei’s un de ses bords, 
comme dans le bassin du Bas-Orénoque, mais 
au centre même, là où le grand récipient de 
l’Amazone forme un .sillon longitudinal, in- 
cliné de l’ouest à l’est sous un angle de moins 
de a 5 secondes Les mesures barométriques 
que j’ai faites à Javita sur les rives du Tua- 
mini, à Vasiva sur les bords du Cassiquiare et • 
à la cataracte de Rentema,dans le HaiH-Mara- 
gnon, paroissent prouver que le relèvement des 
plaines de l’Amazone est, vers le nord (au pied 
de la Sierra Parime),de i 5 o t., et, vers l’ouest 
( au pied de la Cordillère des Andes de Loxa), 
de 190 toises au-dessus du niveau de l’Océan 
Il faut espérer que , lorsque des bateaux à 
vapeur remonteront l’Amazone depuis le 
Grand Para jusqu’au Pongo de Manseriche, 
dans la province de Maynas, on ne négligera 
pas, pendant le cours d’une navigation si fa- 
cile, de niveler barométriquement le cours 
du fleuve , qui est le thalweg d’une plaine 
quinze fois plus étendue que la France entière. 

• 

2 ) Partie, du bassin de l'Amazone dirigée du 

1 Voyez ci-tlessus , p. 6 , note. 

* Tom. VII, p. 3#7-3 io; VIII, p. 70, igi-igS. 
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sud au nord. C’est la zone ou le détroit ter- 
resti’e par lequel communiquent, entre les 12® 
et a O® de latitude australe, les plaines de l’Ama- 
zone avec les Pampas de Buenos-A3^res. Le 
rivage occidental de cette zone est formé par 
les Andes, entre le nœud de Porco et du Po- 
tosi, et celui de Huanuco et de Pasco. Une 
partie du contre-fort du Rio Béni, qui n’est 
qu’un élargissement des Cordillères d’Apolo- 
bamba et du Couzco ‘ , et tout le promontoire 
de Cocliabamba “ avancent vers l’est dans les 
plaines de l’Amazone. C’est surtout le prolon- 
gement de ce promontoire qui a fait naître le 
soupçon d’une baison des Andes avec une 
se'rie du collines que les Serras dos J^arecis 3 , 
la Serra Melgueira et la prétendue Cordillera 
de San Fernando envoient vers l’ouest. Celte 
partie presque inconnue des frontières dil^ 
Brésil et du Haut-Pérou mérite l’attention des 
voyageurs. D’après les notions les plus ré- 
centes qu’on a pu recueillir, il paroît que l’an- 
cienne mission de San José Chiquitos (à peu 

* Voyez ci-dessus , p. 5i-54. 

* Ibid. , p. 36 et 3^. 

s Ibid. , p. 177 et 278. 

Relat.hist., Tom. 10. i J 
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près lat. 17“; long. 67“ 10', en supposant 
SanU-Cniz de la Sierra, lat. 17“ z 6 ' ; long. 
66“ 4'J ') se trouve déjà située dans les plaines, 
et que les montagnes du contre-fort de Co- 
chabamba se terminent entre le Guapaix (Rio 
de Mizque ) et le Parapiti qui prend plus bas 
les noms de Rio San Miguel et de Rio Sara. Les 
savanes de la province de Chiquitos commu- 
niquent au nord avec celles des Moxos, au 
sud avec celles du Chaco * -, mais , dans ces 
mêmes contrées , comme nous l’avons déjà 
fait observer plus haut, il se forme, par l’in- 
tersection de deux plans foiblement inclinés , 
uiic! arête ou ligne de partage d’eau qui, au 
nord de la,Plala (Chuquisaca), prend son ori- 
gine entre les sources du Guapaix et du Ca- 
chimayo ( affluent du Pilcomajo) , et remonte 
^u parallèle de 20° à celui de 1 5 “ è de latitude 
australe , par conséquent au nord-est , vers 
l’isthme de Villabella *. De ce point, un des 
plus importans de toute l’hydrographie 'de 

* Caria de las Miasionea de loa Jf£oa>oa de la Compa- 
nia de Jeans de el Perù, 1 709. 

* Entre les aifluens du Paraguay et du Madeira. 
Fioÿra ci-dessus , p. 176-178. 
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l’Amérique, on peut suivre la ligne de par- 
tage d’eau jusqu’à la Cordillère du littoral ' 
{Serra do Mar) . On la voit serpenter (lat. 17° 
20° ) entre les sources bore'ales de l’Araguay , 
du Maranhao ou Tocantines et du Rio San 
Francisco, et les sources méridionales du Pa- 
rana. Cette seconde lign^ de partage qui entre 
dans le groupe des montagnes du Brésil, sur 
la frontière de la Capitainerie de Goyaz , sé- 
pare les versans du bassin de l’Amazone de 
ceux du bassin du Rio de la Plata : elle corres- 
pond, au sud de l’équateur, à la ligne que 
nous avons fait connoitre dans l’hémisphère 
boréal (lat. 2”-4°), sur les Umites mêmes des 
bassins de l’Amazone et du Bas-Orénoque 

Si les plaines de l’Amazone ( en prenant 
cette dénomination dans le sens géognostique 
que nous lui avons assigné) se distinguent en 
général des Llanos de Venezuela et des Pampas 
de Buenos-Ayres par l’étetidue et l’épaisseur 
des forêts qui les couvrent, on est d’autant 
plus frappé de la continuité des savanes que 
l’on trouve dans la partie dirigée du sud au 
nord. On diroit que la mer de verdure =* du 

* Voyez ci-dessus, p. 200 et 201. 

* Ces Pampas , que le père • Sobreviela a fait cwn- 

l4* 
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bassin de Buenos-Ayres envoie un bras par les 
Llanos du Tucuman, de Manso, du Chaco, 
des Ghiquitos kt des Moxos aux Pampas del 
Sacramento aux savanes du Napo, du Gua- 
iViare, du Meta et de l’Apure. Ce bras tra- 
verse, entre les 7 “ et 3° de latitude méridio- 
nale, le bassin des forêts de l’Amazone, et' 
l’absence d’ai'bres sur une si grande étendue 
de terrain (la prépondérance qu’ont acquise 
de petites plantes monocotylédones ) est un 
phénomène de la géographie des plantes, qui 
tient peut-être à l’action d’anciens courans pé- 
lagiques, où à d’autres révolutions partielles 
de notre planète. 

£. Plaines du Rio de la Plata et de Pata- 

noîtrc le premier, portent aussi le nom de Pajonal 
(plaine qui produit de la paille ) , entre le Rio Paro , 
affluent de l’Ucayali et les rives de l’Huallaga. 

* Je nomme ces plaines couvertes de graminées, 
dans l’ordre où elles se suivent du sud au nord, des 
3 o° de latitude australe aux 9° de latitude boréale. On 
appelle Llanos de Manso (lat. austr. 2 a°- 25 ® v) les sa- 
vanes entre le Rio V ermejo et le Pylco-mayo, d’après 
le nom d’un Espagnol qui a fait , dans ces contrées 
désertes, les premiers essais de culture (^racAretm'd^s, 
Tom. n , p. 17). 
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GONiE, depuis la pente sud-ouest du groupe 
des montagnes du Brésil jusqu’au de'troit de 
Magellan , des 20 ° au 53“ de latitude. Ces 
plaines correspondent à celles du Mississipi et 
du Canada, dans l’hémisphère boréal. Si une 
de leurs extrémités se rapproche moins des 
régions polaires, l’autre entre d’autant plus 
dans la région des palmiers. La partie de ce 
vaste bassin qui s’étend de la côte orientale 
vere le Rio Paraguay ( c’est-à-dire la Capitania 
de Rio Grande, à l’ouest de Hle Sainte-Cathe- 
riiie , la province Cbplatine et le Paraguay pro- 
prement dit entre le Parana et le Rio Para- 
guay ), n’offre pas une surface si parfaitement 
unie que la partie située à l’ouest et au sud- 
est du Ric^ de la Plata , et que l’on connoît 
depuis des siècles sous le nôm de Pampas, tiré 
de la langue péruvienne ou. quichua Géo- 
gnostiquement parlant , ces deux régions dq 
l’est et de l’ouest ne forment qu’un seul bassin 
limité à l’orient par la Serra de Villarica ou do 

I 

* Hatun Pampa signifie , dans cette langue , une 
grande plaine. On retrouve le mot' de Pampa aussi 
dans Riobamha et Guallabamba; car les Espagnols 
changent, pour rendre les noms géographiques plus ^ 
agréables à l’oreille, le p en b.. 
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Espinliazo qui se perd dans la Capitania de 
Saint-Paul, vers le parallèle de 24°; au nord- 
est , par les monticules “ que la Serra de Ca- 
naslra et les Gampos Parecis envoient vers la 
province du Paraguay ; à l’ouest, par les Andes 
du Haut-Pérou et du Chili ; au nord-ouest , 
par l’arête de partage des eaux qui se prolonge - 
du contre-fort de Santa-Gruz de la Sierra, à 

* Âu sud de la Villa de Cuyaba , ou plutôt au sud 
du Rio Mbotetey (Emboteteu ou Moud ego), se pro- 
longe vers le sud un pays montueux, connu sous le nom 
fastueux de Cordillères d’Amambay, de San José et 
de Maracajou. D’après la belle carte manuscrite de 
l’ancienne vice-royauté du Rio de la Plata (par Don 
Miguel de Lastaria, i8o4),dont je dois la commu- 
nication à l’obligeant intérêt de M. Malte-Brun , toute 
la partie septentrionale du Paraguay, (fcnlre la mis- 
sion de Curuguali (laL 24 "î), et les rivières Mbotetey 
et Monice (Yaguari, est remplie de collines. Les géo- 
graphes figurent également une chaîne de montagnes 
entre les 28 ” 34" î de latitude , dans la Province des 
Missions et dans la Province Cisplatine du Brésil , 
chaîne qui sépare les versans de l’üraguay de ceux de 
la côte orientale. Mais ces prétendues Cordillères n’ont 
probablement pas 200 toises d’élévation. En com- 
parant les Cartes de D’Anville, de Varela , de Do- 
brizhofier et d’Azara, on voit comment les progrès de 
la géographie ont fait disparoltre peu à peu les mon- 
tagnes dans ces contrées. 
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travers les plaines de Cliiquitos, vers les Serras 
d’Albuquerque (lat. 19° 20') et de San Fer- 
nando. La partie de ce bassin qui se trouve à 
l’ouest du Rio Paraguay contient 70,000 lieues 
carrées; elle est entièrement couverte de gra- 
minées, tandis que d’épaisses forêts s’étendent 
de la rive orientale du Paraguay vers le Pa- 
rana et les sources de l’Uruguay. Cette sur - 
face des Pampas ou Llanos du Manso, du Tu- 
cuman , de Buenos-Ayres et de la Patagonie 
orientale excède par conséquent quatre fois 
la surface de la France entière. Les Andes du 
Chili rétrécissent les Pampas par les deux 
contre -forts de Salta et de Cordova * : ce 
dernier promontoire, dont nous connoissons 
l’étendue avec beaucoup de précision, parles 
observations astronomiques de MM. Espinosa 
et Bauza *, forme un promontoire tellement 

‘ Voyez ci-dessus, p. 36 et 37 . 

* Ces officiers de la marine espagnole avoit quitté 
l’expédition de Malaspina à Lima pour la rejoindre à 
Bueoos-Âyres. Ils ont déterminé la latitude et la lon- 
gitude de Mendoza (lat. 3a" .^a'; long. 7 i"a 3 '),et 
S. Luis de la Punta (lat. 33® i 8 ' -, long. 68 ® 4'). Me- 
morias de los NaveganteSj Tom. I, Apendice ,p. 18 1 . 
D’après ces positions, on trouve, pour la ville de Cor- 
dova, lat. 3i" aa' ; long. 66 ® 17 ' ^ en admettant avec 
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avancé qu’il ne reste (lat. 3i°-52“) qu’une 
plaine de 45 lieues de largeur entre l’extrémité 
orientale de la Sierra de Cordova et la rive 
droite du fleuve Paraguay , dirigé dans le sens, 
d’un méridien , depuis la ville de Nueva 
tloimbra jusqu’au Rosario , au - dessous de 
Santa-Fe. Bien au-delà des frontières méridio- 
nales de l’ancienne vice-royauté de Buenos- 
Ayres, entre le Rio Colorado et le Rio Negro 
(lat. 38-39 ), des groupes de montagnes pa- 
roissent s’élever en forme d’îlots au milieu de 
la plaine muriatifère. Une tribu d’indiens du 
sud 3 (Tehuelliet) y porte depuis long-temps le 
nom caractéristique d’hommes des itiontagnes 
(Callilehet) ou Serrarws. Depuis le parallèle 

M. Bauza, selon la Carte de.l' Océan méridional com- 
pris entre le Cap de Ilom et le Cap de Bonne-Espè- 
rance (Madrid, i8o4), la ville de CordoVa de i° 47 ' à 
l’est de San Luis de la Punta. La Cruz et Arrowsmith 
avoient supposé cette distance de Z° 20 ' et 3“ A'. De 
même M. Bauza , qui a visité ces contrées , admet la 
différence de longitude de Cordova et Santa-Fe de 
3°, tandis que Arrowsmith le faites® 36'. On manque 
aljsolumenl d’observations astronomiques entre le Tu- 
cunian , l’Asuncion et Sanle-Fe. 

« 

* Het, homme; tehiiel, midi. 
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de l’embouchure du Ric^Negro jusqu’à celui 
de Cabo Blanco (lat, 4i°'47'’)5 des montagnes 
disséminées sur la côte patagonique orientale 
annoncent des inégalités plus considérables 
dans l’inléi'ieur. Cependant toute la partie 
du de'troit de Magellan , depuis le Cap des 
Vierges jusqu’au Cap Noir, sur plus de 5o 1. 

■de largeur, est entourée dè savanes ou Pam- 
pas, et les Andes de la Patagonie occidentale 
ne commencent à s’élever que près du Cap 
Noir, exerçant une grande influence sur la di- 
rection de la partie du détroit qui est plus 
rapprochée de la Mer du Sud et dirigée du 
SE. au NO. 

Si nous avons' donné aux plaines ou grands 
bassins de l’Amérique méridionale les noms 
des rivières qui coulent dans leurs sillons lon- 
gitudinaux, nous n’avons pas voulu les com- 
parer pour cela à de simples vallées. Dans les 
plaines du Bas-Orénoque et de l’Amazone , 
toutes les lignes de plus grande pente abou- ■ v 

tissent sans doute à un récipient principal ; et 
les affluens des affluens, c’est-à-dire les bassins 
de différens ordres, pénètrent dans le groupe 
des montagnes mêmes. La partie supérieure 
ou les hautes vallées des aillucns sont consi- 
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dérées, dans ce tabteau géologique , ^comme 
appartenant à la région montueuse du pays, 
comme placées hors des plaines du Bas-Oré- 
noque et de l’Amazone. Les vues du géologue 
ne sont pas identiques avec celles de l’hydro- 
graphe. Dans le bassin que nous avons ap- 
pelé celui du Rio dé la Plata et de la Patagonie, 
les eaux qui suivent les lignes de plus grandes* 
pentes ont plusieurs issues. Le même bassin 
renferme plusieurs vallées de rivières ; et , en 
examinant de près la surface polyédrique des 
Pampas et la portion de leurs eaux qui ne va 
pointa la mer, semblable aux eaux des steppes 
de l’Asie ‘ , on conçoit que ces plaines sont di- 
visées par de petites arêtes ou lignes de faîtes, 
et qu’elles ont des pentes alternatives'* , incli- 
nées dans des sens opposés , à l’e'gard de l’ho- 
rizon. Pour mieux faire sentir cette difféi’ence 
entre les aperçus géologiques et hydrogra- 
phiques, et pour prouver que, dans les pre- 

* Les géographes allemands désignent sous le nom 
de fleuves des steppes {steppen/ïüsse) tout système 
d’eaux courantes qui a son maximum de dépression 
dans un lac intérieur. Tom. V,p. 180-182. 

* Journal de l'École polytechnique, Tom. "VU, 
p. 365. 
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miers, en faisant abstraction du cours des 
eaux qui aboutissent à un seul récipient, on 
s’élève'à un point de vue beaucoup plus gé- 
néral, je rappellerai de nouveau le bassin hy- 
drographique de l’Orénoque. Cette immense ri- 
vière naît sur la pente méridionale de la Sierra* 
Parime : elle est bordée sur la rive gauche par 
des plaines, depuis le Cassiquiare jusqu’à l’em- 
bouchure de l’Atabapo , et elle coule dans un 
bassin auquel, géologiquement parlant, d’après 
la grande division de la surface de l’Amérique 
du Sud en 'trois bassins , nous avons donné le 
nom de bassin du Rio Negro et de l’Amazone. 
Les basses régions qui sont limitées par les 
pentes méridionales et septentrionales des 
montagnes de la Parime et du Brésil, et que 
le géologue doit désigner par un setd nom , 
renferment, d’après le langage également pré- 
cis de l’hydrographe, deux bassins de rivières, 
ceux du Haut-Orénoque et de l’Amazone, sé- 
parés par une arête ( effet de pentes alterna- 
tives ) qui se dirige de l’isthme de Javita vers 
l’Esméralda. Il wésulte de ces considérations 
qu’un bassin géobgique ( sit venia verbo ) peut 
avoir plusieurs récipiens et plusieurs émis- 
saires. Divisé par de petites lignes de faîtes ' 
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presque insensibles à. la vue, il peut renfermer 
à la fois (les eaux, qui vont à la mer par clifFé- 
rens sillons indépendans les uns des autres , et 
des systèmes de rivières intérieures aboutissant 
à des lacs plus ou moins chargés de matières 
salines. Un bassin de fleuve ou bassm hydro- 
graphique n’a qu’un seul récipient et un seul 
émissaire : si , par une bifurcation , il donne 
une partie de ses eaux à un autre bassin hy- 
drographique , c’est parce que le lit du fleuve 
ou le récipient principal se rapproche telle- 
ment d’un des bords du bassin ou de l’arête de 
partage que cette arête le traverse en partie. 

La distribution des inégalités de la surface 
du globe ne pi’ésente pas des limites fortement 
prononcées entre le pays montueux et les 
basses régions ou bassins géologiques. Même 
là où de véritables chaînes de montagnes s’élè- 
vent comme des digues rocheuses placées sur 
une crevasse, des contre-forts plus ou moins 
larges semblent indiquer un soulèvement la- 
téral. Tout en reconnoissant la difficulté de 
bien circonscrire les gi’oupes de montagnes et 
les bassins ou plaines continues , j’ai tenté de 
‘ calculer leurs surfaces d’après les données que 
renferment les feuilles qui précèdent. 
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AMÉRIQUE MÉRIDIONALE. 
I. Partie montueuse : 


Andes 58,900 I. c. m. 

Chaîne du littoral de V enezuela i ,900 

Sierra Nevada de Merida 200 

Groupe de la Parime. 25,800 * 

Système des montagnes du Brésil .... 27,600 


1 1 4,400 


II. Plaines : 

Lianes du Bas-Orénoque, du Meta et 

du Gnaviare 29,000 

Plaines de l’Amazone 260,400 

Pampas du Rio de la Plata et de la 

Patagonie 1 55,200 

Plaines entre le chaînon oriental des 
Andes de Cundinamarca et le chaî- 
non du Choco 12,3oo 

Plaines dulittaral, à l’ouest des Andes. 20,000 


456,900 

La surface de toute l’Amérique méridionale 
est de 57 i, 3 oo lieues carre'es (de 20 au degré), 
et le rapport entre l’étendue du pays raon- 
tueux et la région des plaines est comme i : 4. 
Cette dernière région, à l’est des Andes, a 
plus de 424,600 lieues carrées, dont la moitié 
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est en savanes, c’est-à-dire couverte de gra- 
minées. 

SECTION II. 

Répartition générale des terrains. Direction et 
inclinaison des couches. Hauteur relative des 
fomnations au-dessus du niveau de l’Océan. 

Nous avons examiné, dans la section précé- 
dente, les inégalités de la surface du sol, c’est- 
à-dife fe charpente générale des montagnes et 
la forme des bassins que ces montagnes diver- 
sement agroupées laissent entre elles. Les 
agroupemens sont tantôt longitudinaux, par 
bandes étroites ou chaînons, semblables à des 
nions qui conservent leur allure à de grandes 
distances ( Andes , Montagnes du littoral de 
Venezuela, Serra do Mar du Brésil, Alle- 
ghanis des Etats-Unis ) , tantôt ils sont par 
masses à formes irrégulières, dans lesquelles des 
soulèvemeris paroissent avoir eu beu comme 
sur un dédale de crevasses ou un amas de fi- 
lons (Sierra Parime, Serras das Vertentes). 
Ces modes de formations liés à une hypothèse 
de géognosie * qui a l’avantage d’être fondée ‘ - 

‘ F'oy. les observations importantes et nouvelles sur 
l’origine des chaînes de montagnes , qui se trouvent 
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sur des faits observés dans les temps hysto- 
riques, caractérisent d’une manière tranchée 
les chaînes et les groupes tle montagnes, D’aü- 
leurs , les considérations sur le relief d’un pays 
sont indépendantes de celles qui font con- 
noître la nature des terrains, l’hétérogénéité 
des niatières, la superposition des roches, la 
direction et l’inclinaison des couches. Ce sont 
ces dernières qui seront exposées dans la se- 
conde et la troisième section de ce mémoire. 
Sous le rapport du relief et de l’enchaînement 
des inégalités du sol, la moitié du globe lu- 
naire est aujourd’hui presque mieux connue 
que la moitié du globe terrestre , et la géologie 
des formations , inaccessible pour toujours à 
l’astronomie physique, si elle ne s'e livre pas à 
des écarts dangereux , avance avec une len- 
teur extrême , même dans les pays qui sont les 
plus rapprochés de l’Europe. 

En jetant un coup d’œil général sur la con- 
stitution géologique d’une chaîne de mon- 

exposées ,dans un ouvrage digne de fixer l’attention 
des géognostes : ResuUate der neusten geogn. Fors- 
chungen des Herm Léopold von Buch, zusammon~ 
gestellt und iibersezt von K. C, von Leonhard, p. 3wj , 
. 338,438,470, 475, âofi. 
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tagnes , on peut distinguer cinq élémens de 
direction trop souvent confondus dans les ou- 
vrages de ge'ognosie et de géographie physique 
Ces élémens sont : 

» ) L’axe longitudinal de la chaîne entière ; 
/0 ) La hgne qui partage les eaux (divortia 
aquarum ); 

» ) La ligne de faîte passant par les maxima 
de hauteur; 

K ) La ligne qui sépare en section horizon- 
tale deux formations contiguës; 

E ) La hgne qui suit les fissures de stratifi- 
cation. 

Cette distinction est d’autant plus nécessaire 
qu’il n’existe vraisemblablement aucune chaîne 
sur le globe qui ofiFre un pai’allélisme pai'faitde 
toutes ces lignes directrices. Dans les Pyréne'es, 
par exemple, a, /3, « ne coïncident pas; mais 
iT et £ (c’est-à-dire les diverses bandes de for^ 
mations qui viennent successivement au jour ^ 
et la direction des strates) sont sensiblement 
pai'allèles à « ou à la direction de la chaîne en- 
tière *. On trouve si souvent, dans les parties 

' * Dans tes Pyrénées, la direction de l’axe longitu- 
dinal (tt) et celle des formations (tT) qui se montrent 
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les plus éloignées du globe, un parallélisme 
parfait entre « et £ , qu’on peut croire que lés 
causes qui ont déterminé la direction de l’axe 
(l’angle sous le(|uel cet axe coupe le méridien) 
sont assez généralement liées aux causes qui 
ont déterminé la'direction et l’inclinaison des 
strates. Cette direction des strates elle-même 
est indépendante de celle des bandes de for- 
mations ou de leurs limites visibles à la surface 
du sol : les lignes et £ se croisent quelquefois, 
lors même qu’une d’elles coïncide avec « où 
avec la direction de l’axe longitudinal de la 
chaîne entière. On ne peut exprimer avec pré- 
cision le relief d’un pays sur une carte, ni évi- 
ter les jugemens les plus erronés sur le gise- 
ment et la superposition des terrains, si l’on 
n’a pas saisi bien clairement les rapports des 
lignes directrices que nous venons de rappeler 
ici. 

* successivement à la surface du Sol , comme par lon- 
gues bandes, sont N. 68®-73“ O. Mais comme la ligne 
des maxima des faites (ts) n’est pas parallèle à l’ave (a), 
il en résulte, d’après les belles observations deMM. Pa- 
lassou, Ramond et Charpentier , que cette ligne doit 
passer nécessairement par des formations très-diSë- 
rentes. 

Relut, hist., Tom. lo. i5 
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Dans la partie de l’Amérique méridionale qui 
fait l’objet principal de ce mémoire , et qui e|t 
bornée au sud par la rivière de l’Amazone, 
comme à l’ouest par le méridien des montagnes 
neigeuses (Sierra Nevada) de Menda,les diffé- 
rentes bandes ou zones de formations (J') se 
trouvent sensiblement parallèles aux axes lon- 
gitudinaux (ac) dos chaînes de montagnes et des 
bassins ou plaines interposées. On peut dire en 
général que la xonc granitique (en réunissant 
sous cette dénomination les roches de granité, 
de gneis et de micaschiste) suit la direction de 
la Cordillère du hUoral de Venezuela, et 
qu’elle appartient exclusivement à cette Cor- 
dillère et au groupe des montagnes de Parime, 
puisqu’elle ne perce nulle part dans les Llanos 
ou bassin du Bas-Orénoque les terrains se- 
condaires et tertiaires. Il en résulte que les 
mêmes formations ne constituent pas la région 
des plaines et celle des montagnes. 

S’il étojt permis de juger de la structure de * 
toute la Sierra Parime d’après la partie consi- 
dérable que i^eii ai exatmnée sur 6* de long, et 
4* de latitude , on déviai la croire enlîè- 
réinënt composée de granite-gneis : j’y ai vu 
-quelques couches de grünstein et de schiste 
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ainplûbolique, mais ni du micaschiste, ni du 
thonschiefer, di des bancs de calcaire grenu, 
quoique plusieurs phénomènes rendent très- 
proliable la présence de la première de ces 
roches à l’est de Maypures et dans la chaîire 
de Pacaraina. . La constitution géologiquq du 
groupe de la Parime est par conséquent plus 
simple encore que celle du groupe brésilien, 
dans lequel les granités , les gneis et les mica- 
scliistes sont recouverts de thonschiefer , de 
.quarz chloriteux (Itacoluihite) , de grauwacke 
et de calcaire de transition * ; mais les deux 
groupes, comme nous l’avons déjà rappelé plus 
haut , ont de commun entre eux l’absence 
d’un véritable système de roches secondaires. 
On ne trouve dans l’un et dans l’autre que 
quelques lambeaux de grès ou conglomérats 
sihceux. Dans la Cordillère du littoral dé Ve- 
nezuela'^ t les formations granitiques sont en- 
core celles qui dominent; mais elles manquent 
vers l’est, surtout dans le chaînon méridio- 
nal où l’on observe (dans les missions de Ca- 

1 V oyez mon Essai .sur le gisement des roches , 
p. 96, et Eachtcege, Geogn. Gemdlde, p. 7 , xy , 

* Sur ces limites et ces divisions , voyez ci-dess«s, 
p. 111-132. 

n- 
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ripe et autour du golfe de Cariaco) une grande 
accumulation de roches calcaires secondaires 
et tertiivires. En partant du point où la Cor- 
dillère du littoral se lie aux Andes de la Nou- 
vellé-Grenade (long. 7 1* ^ ), on trouve d’aborU 
les montagnes granitiques d’Aroa et de San 
Felipe, entre les rivières du Yaracui et du 
Tocuyo *. Ces formations granitiques s’éten- 
dent à l’est des deux côtés du bassin des 
Vallées d’Aragua , dans le chaînon septen- 
trional jusqu’au Ca^ Codera; dans le chaînon 
méridional jusqu’aux montagnes ( Atlas Sa- 
varins ) d’Ocumare. Après l’interruption re- 
marquable qu’éprouve la Cordillère du littoral 
dans la province de Barcelone, les roches gra- 
nitiques recommencent à se montrer dans 
l’île de la Marguerite et dans l’isthme d’Araya, 
et continuent peut-être jusque vers les Bocas 
del Drago; mais à l’est du méridien du Cap Co- 
dera, il n’y a que le chaînon septentrional qui 
soit granitique (de schiste micacé) ; le chaînon 
méridional ( Moito de Nueva Barcelona, ar- 

* Notes manuscrites du général Cortès : mes propres 
obs^vatioDS ne commencent que dans le méridien de 
Porto-Cabello (long. 70® Sy ') , et terminent à celui du 
Cerro de Meapire (long. 65° 5i') , près de Cariaco. . 
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chipel des îles Caracas, Cerro del Bergantin, 
environs de Cumanacoa, du CocoJlar et de 
Caripe) est entièrement composé de calcaire 
secondaire et de grès. 

Si, dany le terrain granitique qui est ici une 
formation très -complexe , on veut distinguer 
mine'ralogiquement entre les roches de gra- 
nité, de gneis et de micaschiste, il faut rappe- 
ler , d’après mes observations locales, que le 
granité à gros grains, ne faisant point passage 
au gneis, est très-rare dans ces contrées. Il 
appartient particulièrement aux montagnes 
qui bordent , vers le nord , le bassin du lac de 
Valencia ; car, dans les îles de ce lac , dans les 
montagnes qui avoisinent la Villa de Cura et 
dans tout le^Kîhaînou septentrional, entre le • 
méridien de la Victoria et le Cap Codera , 
domine le gneis, alternant quelquefois (Silla 
de, Caracas) avec le granité ou passant ( entre 
Guigue et Villa de Cura, dans la montagne de 
Chacao ) au micaschiste *. Le micaschiste 
même est la roche 4a plus fréquente dans la 
péninsule d’Araya et dans le groupe du 

‘ Tom. VI, p. i3-2o. 

* Tom. II, p. 364 et 365. 
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canao , qui fonne la partie occidentale de l’île 
de la Marguerite. A l’ouest <de Maniquarez, 
le micaschiste de la pe'ninsule d’Araya perd 
peu à peu (Cerro de Chuparuparu) son 'éclat 
demi-métallique; il se charge de caHione , et 
devient* un schiste argileux (thonschiefer), 
meme un ampelite (alaun-schiefer). Les cou- 
ches de calcaire grenu sont les plus communes 
dans le chaînon primitif septentrional; ét, ce 
qui est assez remarquable, elles se trouvent 
dans le gneis, et non dans le micaschiste. 

Au terrain granitique ou plutôt de gneis- 
micaschiste du chaînon méridional est adossé , - 

au sud de la Villa de Cura , un terrain de tran- 
sition composé de grünstein, de serpentine 
amphibolique , de calcaire micacé et de schiste 
vert et carburé Le bord le plus méridional 
de ce terrain est formé par des roches volcani- 
que». Entre Parapara, Ortiz et le Cerro de 
Flores (lat. 9® aS'-p® 34 '; long. 70® 2 '-70® 

1 5 , des phonolithes et des amygdaloi'des qui 

renferment des pyroxènes , ont brisé les cou- 
ches du terrain de transition. Ces éruptions 

* Tom.'IX, p. 122 . 

» Tom. VI, p. 23- 36. 
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volcaniques se trouvent placées sur le rivage 
meme du bassin des Llanos, de cette vaste 
mer intérieure qui a rempli jadis tout l’espace 
entre les Cordillères de Venezuela et de la 
Parime. Nous rappellerons à cette occasion 
que , d’après les observations du major Long 
etdu docteur James, des formations trapéennes 
( dolerites et amygdaloïdes bulleuses avec 
pyroxène) bordent aussi les plaines du bassin 
du Mississipi, vers l’ouest, à la pente des Mon- 
tagnes Rocheuses *. Les anciennes roches pyro- 
gènes que i’ai trouvées près de Parapara , où 
elles s’élèvent en monticules à sommets arron- 
dis, sont d’autant plus remarquables que jus- 
qu’ici on n’en a point encore découvert de 
semblables dans toute la partie orientale de 
l’Âmérique du Sud. La liaison intime que l’on 
observe dans ce terrain de Parapara, entre 
les grünstein, les serpentines amphiboliques et 
les amygdaloïdes renfermant des cristaux de 
pyroxène; la forme des Morros de San Juan , 
qui s’élèvent comme des cylindres au-dessus 
du plateau, la texture grenue de leur calcaire 

^ Des sources de Canadlan River au Rio Colorado 
de Natchitoches. Voyez Long, Exped., Tom. Il, 
P 4oa. 
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environné de roches trapéennues, sont des 
objets dignes de l’attention du géologue qui a 
étudié, dans le Tjrol méridional ou en Ecosse, 
les elléts produits par le contact des porphyres 
pyroxéniques *. 

J, Le terrain calcaire de la Cordillère du litto- 
ral domine surtout, comme nous l’avons déjà 
rappelé , à l’est du cap Unare , dans le chaînon 
méridional : il s’étend jusqu’au golfe de Paria, 
vis-à-vis de l’ile de la Trinité, où l’on trouve 
les gypses dç Guire , qui renferment du soufre. 
On m’a assuré qu’également dans le chaînon 
septentrional , dans la Montana de Paria et 
près de Carupano, on rencontre des forma- 
tions calcaires secondaires, et que ces forma- 
tions ne commencent à s'y montrer qu’à l’est 
de l’arête ^ de rocher (Cerro de Meapire) qui 
réunit* le groupe calcaire du .Guacharo au 

* Léopold de Buch , Tableau géologique du Tyrol , 
p. 17. J’apprends, par des leth’es très-récentes dé 
M. Boussingault , que ces singuliers Morros de San 
Juan, ofirant un calcaire à grains cristallins et des 
sources thermales, sont creux, et renferment d’im- , 
menses grottes remplies de stalactites, lis paroissent 
avoir été habités anciennement par les indigènes. 

* Tom. III , p 319. . _ 
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groupe de micaschiste de la pe'ninsule d’Araya; 
mais je ifai pas eu occasion de vérifier la jus- 
tesse de cette observation. Le terrain calcaire 
du chaînon méridional est p omposé de deux 
formations qui paroissent très-distinctes, du 
calcaire de Cumanacoa et de celui de Caripe. 
Lorsque j’étois sur les lieux, le premier m’a 
semblé offrir de l’analogie avec ,1e zechstein 
ou calcaire alpin , le second avec le calcaire 
jurassique : j’ai même cru que le gypse grenu 
de Guire pouvoit être celui qui, en Europe, 
appartient au zechstein ou se trouve placé 
entre le zechstein et le grès bigarré. Des cou- 
ches de grès quarzeux, alternant avec des 
argiles schisteuses , couvrent le calcaire de 
Cumanacoa* (Cerro del Impossible , Turimi- 
quiri, Cuarda de S. Àgustin) , ct|pnêrne qu’elles 
couvrent le calcaire jurassique ’ dans læ pro- 
vince de Barcelone (Aguas calientes). D’après 
leur gisement, on pourroit regarder ces grès 
comme appartenant à la formation du grès 
vert ou grès secondaire à lignites sous la craie : 

mais s’il est certain (comme je l’ai cru obser- 

. • ^ 

‘ Tom. III , p. i 4 , ag , 2 o5. 

♦ Tom. IX , p. 97. , 
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ver) qu’à la pente du Cocollar le grès fomie 
des couches dan% le calcaire alpin , avant de 
lui être superposé, on a de la peine à croire 
que les deux formations arénacées de l’Im- 
possible et des Aguas calientes constituent ua 
même terrain. L’argile muriatifère (a\ec pé- 
trole et gypse lamelleux ) couvre la partie 
occidentale de la péninsule d’Araya , vis-à-vis 
de la ville de Cumana , comme le centre de 
l’île de la Marguerite. Cette argile par oit immé- 
diatement adossé au micaschiste et recouverte 
de la brèche calcaire du terrain tertiaire. Je 
ne déciderai pas si la formation d’Ai^ya, riche 
eq parcelles de muriate de soude disséminées *, 
appartient à la formation dq grès de l’Impossi- 
ble qu’on pourroit comparer, par sa position , 
aq grès bigarr^||jfrd mari) de l’Europe. 

Dçs.lambeaux de terrain entourent 

indubitablement le château et la ville de Cu- 
mana (Castillo de San Antonio), comme ils se 
montrent aussi à l’extrémité sud-ouest de la 
■péninsule d’Araya (Cerro de la Vêla et del 
Barigon ) ; à l’arête du Cerro de Meapire , près 
de Cariaco ; au Cabo blanco , à l’ouest de la 
Guayra et sur le littoral* de Porto-Cabello. 

* Tom. III, p. 1 18. 
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Ces lambeaux se retrouvent par conse'quent 
au pied des deux pentes du chaînon septen- 
trional de la Cordillère de Venezuela. Le ter- 
rain ' tertiaire est composé de couches alter- 
nantes d’aglomérats calcaires , de calcaire 
compacte, et de marnes ou d’argiles qui ren- 
ferment de la sélénite et du gypse lamelleux*. 
Tout ce système de couches très-neuves ne 
m’a paru constituer qu’une seule formation 
qui se retrouve àu Cerro de la Popa, près de 
Carthagène des Indes, comme aux îles de la 
Guadeloupe et de la Martinique. 

• Telle est la distribution géologique des ter- 
rains dans la partie montagneuse du Vene- 
zuela , soit dans le groupe de la Parime , soit 
dans la Cordillère du littoral. Il nous resteroit 
à caractériser les formations àe&Llanos (ou du 
bassin du Bas-Orénoque et de l’Apure); mais 
l’ordre de leur superposition n’est pas facile à 
déterminer, parce que cette région manque 
entièrement, soit de ravins ou lits de torrens, 
soit de puits très-profonds creusés par la main 

^ Tom. II, "p. 335-34i, 869; III, p. 255 ; IX, p. iiA. 

* Tom. II, p. 370, 571; III> p, 12, 219, 220; IV, 
p. 124; VI, p. 80; IX, p. 117. 


X 


Digilized by Google 



LIVRE IX. 

de l’homme. Les formations des Ltanos sont ^ 
1 “ un grès ou conglomérat à fragmens arrondis 
de quarz, de lydienne et de kieselschiefer * 
réunis par un ciment argilo-feiTugineux , ex- 
trêmement tenace , brun-olivâtre , quelquefois 
d’un rouge très-vif; 2® un calcaire compacte 
(entre Timao et Galabozo) qui , par sa cassure 
unie et son aspect lithographique, approché 
du calcaire du Jura ; 3 ° des couches * alter- 
nantes de marne et de gypse làmelleux- (Mesa 
de San Diego, Ortiz , Cachipo). Ces trois for- 
mations m’ont paru se succéder de bas en 
haut, d’après l’ordre dans lequel je viens de 
les décrire, le grès étant appuyé en gisement 
concave 3 vers le nord, sur les schistes de 
transition de Malpasso ; au sud, sur les granites- 
.gneis de la Parime. Comme le gypse recouvre 
immédiatement le grès de Calabozo , qui m’a 
semblé, lorsque je me trouvois sur les lieux, 
identique avec notre terrain de grès rouge oa 
houiller, je suis incertain sur l’âge de sa for- 

‘ Voyez Humholdt, Essai géognosiique , p. 219 , et, 
plus haut Tom. VI, p. i55-i58. , i 

* Tom. VI, p. i56 ; IX , p. ^ et suiv- 

® Muldenfôrmige Lagerung.. . , ; 
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mation. Les roches secoa^aires des Llanos de 
Cumana, de Barcelone et de Caracas occupent 
un espace de plus de 5 ooo lieues carre'es. 
Leur continuité est d’autant plùs remarquable 
qu’elles paroissent manquer, du moins à l’est 
du méridien de Porto-Cabello ( 70® ^y'), dans 
tout le bassin de l’ Amazone, à moins qu’elles 
n’y soient couvertes de sables granitiques. Les 
causes qui ont favorisé l’accumulation des 
matières calcaires dans la région orientale de 
la chaîne du littoral et dans les Llanos de Ve- 
nezuela (de 10° i à 8® nord) , ne doivent point 
avoir agi plus près de l’équateur, dans le 
groupe des montagnes de la Parime et^ansles 
plaines du Rio Ne^ro et de l’Amazone (de lat. 
8® nord à 1® sud). Cependant ces dernières 
plaines offrent aussi quelques bancs de roches 
fragmentaires, tant au sud-puest de San Fer- 
nando de Atabapo que vers le sud-est, dans le 
cours inferieur du Rio Negro et du Rio Branco. 
J’ai vu , au milieu des plaines de Jaen de Bra- 
camoros, un grès qui alterne à la fois avec des 
bancs de sable et des conglomérats à galets de 
porphyre et de lydienne MM. de Spix et 


^ Essai géog»., p. a$i. 
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Martiiis ‘ assurent que les rives du Rio Negro , 
au sud de l’équateur, sont composées de grès . 
bigarré, celle du Rio Branco, du Jnpuraet de 
l’Apoporis de quadersandstein, celles de l’Ama- 
zoncj sur plusieurs points de grès ferrugineux =•. 

Il reste à 'examiner si, dans le Venezuela, 
comme j’incline à le croire aujourd’hui, les 
formations calcaires et gypseuses qui couvrent 
la partie orientale de la Cordillère du littoral 
dilFèrent entièrement de celles des Llanot , et 
à quel terrain appartient cette muraille ro- 
cheuse 3 qui , sous le nom de la Galeta , borde 

* £/e8fer die Physiognomie des PJlanzenrcichs in 
Èrasilien J p. i3, i4. 

* Bravnes eîsenschussiges Saadstein-Conglomerad 
(Irontand des géolôgues anglois , entre le calcaire ju- 
rassique et le grès Tert ?). Sur les rochers de qnadet- 
sandstein , entre l’Apoporis et le Japura, MM. Spix et 
Martins ont trouvé ces mêmes sculptures que noua 
avons fait connoitre depuis ^’Essequibo jusqu’aux, 
plaines du Cassiquiare, et qui semblent prouver les 
migrations d’un peuple plus avancé dans la culture 
que les indigènes qui habitent aujourd’hui ces con- 
trées (Tom. VIII , p. ii45. 

Tom. VI , p. 22 . Ce mur est-il une suite de 
rochers de dolomie ou bien une dig;ae de qwtder- 
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les steppes de CalabozOy vei’S le nord? Le bas- 
sin des steppes mêmes est le fond d'une mer 
dépourvue d’îles : car ce n’est qu’au sud de 
l’Apurè, entre cette rivière et le Meta, assez 
près du bord occidental de la Sierra Parime , 
que s’élèvent quelques collines, comme le 
Monte de Parure *, la Galera de Sinarucô, et 
les Cei’ritos de San Vicente. A l’exception des 
latnbeaux de terrain tertiaire que hons avons 
indiqués plUs haut , on remarque, depuis l’equa- 

sandsteia , comme la Mw du Diable 
tnauer), au pied du Hàrz? Il est astez Commue de 
trouver sur les bords des grandes plagies , c’est-à-dire 
sur le rivage des anciennes mers antérieures , soit des 
bandes calcaires (bancs de coraux) , soit des bandes 
de' grès (eEfëts du ressac des vagues), soit dès érup- 
tions* volcaniques. C’est de ces dernières que le Chaî- 
non qui avoisine les Llanos de V enezuela nous fournit 
des exemples prés de Parapara , de même que le Ha- 
rudje {Motu ater, Plin.) , au bord septentrional du 
désert africain (le Sahara). Des collines de grès s’éle- 
vant comme des tours, de%mur$ et des châteaux forts, 
et offrant beaucoup d’analogie avec \e quaderaandatein ^ 
limitent, au sud-ouest de l’Arkansas, le désert amé-' 
ricain. (Long, Tora, II, p. 293 , 38 g.) 

* Près de l’Alto de Macachaba (Manuscrit du cha- 
noine Madariaga). 1 ' 
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teur jusqu’au parallèle de 10" nord (entre le 
méridien de la Sierra Nevada de Merida et les 
côtes de la Guyane), sinon une absence, du 
moins une l’arelé de pétrifications qui frappe 
les géognostes récemment arnvés d’Europe. 

Les tnaxima de faîtes auxquels s’élèvent les 
différentes formations diminuent,, dans les 
pays que nous décrivons , assez régulièrement 
avec leur âge relatif. Ces maxima sont , pour 
le granite-gneis (Pic*de Duida dans le groupe 
delaParime, Silla de Caracas dans le chaî- 
non du littoral) i 3 oo à i 35 o toises : pour le 
calcaire de Cumanacoa ^mmet ou Cucurii- 
cho du Turimiquiri) , io 5 o t. ; pour le calcaire 
de Canpe (montagnes qui entourent le plateau • 
du Guardua de San Âgustin), 756 t.; pour le 
grès qui alterne avec le^-éalcaire'de Curaana- 
coa(Cuchilla de Guanaguana), 55 ot. ; pour 
le terrrain tertiaire (Punta Araya) , 200 t. Il 
me paroît superflu de faire remarquer ici que 
ces rapports entre l’âge des fortnations et la 
hauteur qu’elles atteignent, varient beaucoup 
en d’autres régions^ du globe où souvent les 
roches secondaires s’élèvent au-dessus des 
roches primitives. L’étude des hauteurs abso- 
lues des roches offre d’ailleurs moins d’intérêt. 
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depuis que la plupait des géologues ont aban- 
donné l’hypothèse wernérienne d’un fluide 
qui abaissé progressivement de niveau, à me- 
sure que les difTérens terrains se sont préci- 
pités. Dans l’hypothèse qui attribue les inéga- 
lités de la surface à des soulèvemens, on n’a 
pas recours à ces eaux de granité, de gneis ou 
de micaschiste qui se sont élevés à différentes 
hauteurs. Les maxima des faîtes ne donnent 
que la mesure, des forces qui ont agi contre la 
croûte oxidée de notre planète. D’après ces 
mêmes vues aussi, les pétrifications de coquil- 
les pélagiques que nous avôns découvertes, 
M. Bonpland et moi , sur la crête des Andes 
péruviennes enti’e Monta et Micuipampa, à 
2000 toises de hauteur,'dans des couches for- 
tement inclinées, ne prouvent guère que l’an- 
cien niveau de l’Océan ait atteint cette limité. 

L’étendue de pays dont je fais connoître la 
constitution géologique , se distingue par la 
prodigieuse régularité quel’on observe dans la 
direction des strates dont se composent les 
roches de différent âge. J’ai déjà fixé plusieurs 
fois, dans la Relation historique Ae mon voyage 
et dans VEssai sur le gisement des terrains, l’at- 
tention des lecteurs sur une loi géognostique 

Relat. hist., Tom. lo. lü 
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qui est du petit nombre de celles que l’on 
peut vérifier par des mesures précises.^ Occu- 
pé, dès l’année 1992, du parallélisme, ou 
plutôt du loxodromisme des strates , examinant 
la direction et l’inclinaison des couches primi- 
tives et de transition , depuis la côte de Gênes, 
à travers la chaîne de la Bochetta, les plaines 
de la Lombardie , les Alpes du Saint-Gothard, 
le plateau de la Souabe , les montagnes de 
Bareuth et les plaines de l’Allemagne septen- 
trionale, j’avois été frappé, sinon de la cons- 
tance, du moins de l’extrême fréquence des 
directions hor. 5 et 4 de la boussole de Frei- 
berg (direction du sud-ouest au nord-est). 
Cette recherche, qui me sembloit pouvoir 
conduire à des découvertes importantes sur la 
structure générale du globe, a voit alors tant 
d’attrails pour moi qu’elle fut un des motife 
les plus puissans de pion voyage à l’équateur. 
Si je réunis mes propres observations à celles 
qui ont été faites par un grand nombre d’ha- 
biles géognostes, je crois entrevoir (ju.it 
n’existe J dans aucun hémisphère , parmi les 
roches, une uniformité générale et absolue de 
direction, mais que, dans des régions d’une 
étendue très-considérable , quelquefois sur plu- 


Digitized by Google 



CHAPITHE XXVr. 2/jJ 

sieurs milliers de lieues carrées, on reconnott que 
la direction , plus rarement l'inclinaison , ont été 
déterminées par un système de forces particulières. 
On découvre., à des distances très-grandes, 
un parallélisme ( loxodromisme ) des strates , 
une direction, dont le type se manifeste au 
milieu des perturbations partielles, et qui reste 
souvent le même dans les terrains primitifs et 
de transition. Assez géne'ralement , et ce fait 
av.oit déjà frappé Palassou et Saussure, la 
direction des strates, même de ceux qui sont 
très-éloignés des arêtes principales , est iden- 
tique avec la direction des chaînes de mon- 
tagnes, c’est-à-dire avec leur axe longitudinal. 

En étudiant, dans un système -de roches 
donné, les rapports qu’offre la direction des 
strates , soit avec le méridien , soit avec l’hori- 
zon du lieu, je me suis proposé, pour chaque 
pays, les questions suivantes : Peut-on recon- 
noître une conformité de direction , un loxo- 
dromisme des strates qui embrasseroit une 
grande étendue, ou les perturbations sont- 
elles si fréquentes qu’aucune loi ne se mani- 
feste? Y a-t-il une constance simultanée dans 
la direction et dans l’inclinaison , ou desstrate.s 
dirigéesNE.-SO?sont-elles tantôt inclinées au 

i6* 
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NO., tantôt au SE.? Les lois embrassent-elles 
les formations de différens âges, ou observe- 
t-on d’autres rapports de direction et d’incli- 
naison dans les roches primitives et secon- 
daires? Les perturbations mêmes ne sont-elle ; 
pas soumises à de certaines règles, de sorte 
que les changemens partiels de direction sont 
le plus souvent de go", et entraînent avec elles 
un changement total * d’inclinaison? Y a-t-il 
parallèlisme entre la direction des strates et 
celle de la chaîne de montagnes lA plus rappro- 
chée, ou celte direction des strates a-t-elle des 
rapports avec une chaîne principale ou une 

* Je fais allusion aux cas où , dans une chaîne de 
montagnes de gneis-micaschiste , la direction géné- 
rale des strates est hor. 4 (du SO. au NE.) , avec incli- 
naison au NO. , et où les déviations sont générale- 
ment hor. (du SE. au NO.). L’inclinaison observée 
dans cette direction inverse ne sera pas , comme elle 
poucroit l’être, vers le NE., mais vers le SO. 11 y a donc 
changement total d’inclinaison du nord au sud , ou 
plutôt du NO. au SO. Cette régularité dans les -modes 
de déviation , qui m’a souvent occupé en parcourant 
les Andes, a récemment fixé l’attention de M. Stei- 
ninger {Erloschene Vulkane , p. 3), et de M. Reboul 
{Journ. de Physique, 1822 , décembre, p* 425) , sur 
les bords du Rhin et dans les Pyrénées. 
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côte océanique très - éloigne'e ? Lorsqu’on 
appelle système loxodromique de roches l’assem- 
blage de celles dont les strates ont la même 
direction, et lorsque, dans un vaste pays, plu- 
sieurs de ces systèmes loxodrorniqucs se tou- 
chent, les changemens de directÿjn sont-ils 
toujours brusques, ou y a-t-il, sur la limite 
des systèmes contigus, des passages progressifs? 
Un même terrain ne présente pas au voyageur 
l’occasion de répondre à un si grand nombre 
de questions importantes , mais la géognosie 
positive ne peut faire des progrès que lors- 
qu’elle ne perd jamais de vue la totalité des 
élémens dont dépend la conuoissance de la 
structure générale du globe. 

Le Venezuela est un des pays dans lesquels 
le parallélisme des strates de grauite-gueis , 
de micaschiste et 'de thonschiefer est des plus 
prononcés. La direction générale de ces strates 
est N. So® E. , et l’inclinaison générale de 60® 
à, 70" au nord-ouest. C’est ainsi que je les ai 
reconnues sur plus de cent lieues de long , 
au sein de la chaîne du littoral de Venezuela : 
dans les granités stratifiés de las Trincheras, 
près l’orto-Gabello (Tom. V, p, 24 i); dans 
les gneis des îles du lac de Valencia (Tom. V, 
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p. i48) , et des environs de la Villa de Cura ; 
dans les schistes et grünstein de transition 
au nord de Parapara (Tom. VI,- p. 25-25 j 
dans le chemin de la Guayra à la ville de Ca- 
racas et dans toute la Sierra de Avila (Tom. IV, 
p. i34, i35*et 225); dans le cap Codera 
(Tom. IV, p. 88); dans les micaschistes et tons- 
chiefer de la Péninsule d’Araya (Tom. II, 
pag. 362 et 363; IX, pag. laa ét 120 ). 
Cette même direction du NE. au SO. et 
cette inclinaison au NO. s’observent encore, 
quoique d’une manière moins prononce'e , 
dans les calcaires de Cumanacoa (Tom. III, 
p. 100 ), au Guchivano, et entre Guanaguana 
et Caripe. Les exceptions * de la loi générale 
sont extrêmement rares dans les granites-gneis 
de la Cordillère du littoral; on peut même 
avancer que la direction inverse (du SE. au 
NO.) entraîne souvent avec elle l’inclinaison 
vers le SO. 

Comme le groupe de la Sierra Parime, dans 
la partie que j’ai parcourue, renferme beau- 
coup plus de granité* que de gneis et d’autres 

‘ Tom. IV , p. 88 , i39-i 42; V , p. 72, 90 et 2i5. 

. • 11 n’y a que le granité tlu Baragaan qui soit à la fois 
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roches distinctement stratifiées , la direction 
des couches n’a pu être observe'e dans ce 
groupe que sur un petit nombre de points : 
mais dans cette même région aussi j’ai été 
souvent frappé de la constance du phéno- 
mène de loxodromisme. Les schistes amphi- 
boliques de l’Angostura sont dirigés N. 45“ E.,’ 
comme les gneis de Guapasoso (Tom. VII, 
p. 276) , qui forment le lit de EAtabapo, et 
comme les micaschistes de la Péninsule jI’A- 
raya, quoiqu’il y ait 160 lieues de distance 
ent^ les limites de ces roches. 

La direction des strates, dont nous venons 

r 

de signaler la prodigieuse uniformité, u’est - 
pas entièrement parallèle aux axes longitudi- 
naux des deux chaînes du littoral et de la 
Parime*. Les strates coupent la première de ces 
chaînes généralement sous un angle de 35®, et 
leur inclinaison vers le nord-ouest devient 
une des causes les plus puissantes de l’aridité 
qui règne à la pente méridionale “ des mon- 

stratiilé , et traverse de filons de granité ; la direction 
des couches est N. 20“ O. (Tom. VI, p. 3 o 6 .) 

* Tom. IV , p. 176-1 78. 

* Tom. V, p. 75 et 3 o 4 . Cette pente méridionale est 
cependant moins rapide que la pente septentrionale. 
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tagnes côtières. Peut-on admettre que la di- 
rection de la Cordillère orientale de la Nou- 
velle-Grenade , qui , depuis Saiita-Fe de Bo- 
gota jusqu’au-delà de la Sierra Nevada de 
Merida, est à peu près N. 45° ^E. , et dont la 
chaîne du littoral n’est qu’une continuation ^ 
ait influé sur la direction {hor. 5-4) des strates 
dans le Venezuela? Cette dernière région 
offre un loxodromisme bien remarquable avec 
les strates de micaschiste, de grauwacke et 
de ilc-dre à orthocératites des Alleghanis et. 
de l’immense étendue de pays (lat. 56®-^°) 
qui a été récemment parcouru par le capi- 
taine Franklin*. La direction NE. -SO. domine 
dans toutes ces parties de l’Amérique septen- 
trionale, comme en Europe dans le Fich- 
telgebirge de Franconie , dans le Taunus, 
dans le Westenvald et l’Eifel , aux Ardennes, 
dans les Vosges, dans le Cotentin, en Ecosse, 
et dans la Tarentaise, à l’extrémité sud-ouest 
des Alpes^. Si, dans le Venezuela, les strates 
des roches ne suivent pas exactement la di- 
rection de la Cordillère la plus proche (de 

Joumey to lhe Polar Sea, i 824 , p. 129 , 534. 

* Payez mon Essai géogiiosL, p. 58. 
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celle du littoral) , le pai’allélisme entre l’axe 
d’une chaîne et les strates des formations qui 
la composentile manifeste d’autant ' plus dans 
le groupe du Brésil. 

SECTION m. 

Nature des roches. — Âge relatif et superposi- 
tion des formations. — Terrains primitif, de 
^ transition, secondaire ^ tertiaire et volcanique. 

La section précédente nous a fait connoître 
les limites géographiques des formations , l’é- 
tendue et la direction des zones de granite- 
gneis, de gneis-micaschiste, de thonschiefer > 
de' grès et de calcaires intermédiaires qui 
viennent successivement au jour. Il nous reste 
à indiquer succinctement la nature et l’âge 
relatif de ces formations. Pour ne pas con- 
fotidreles faits avec\es opinions géognostiques, 

.. î. D’après les Notes manuscrites de M. d’Eschwege et 
son Géogti. Gem'alde vm Bmsillen , p- C, les strates 
des roches primitives et intermédiaires du Brésil se 
dirigent très-régulièrement , comme la Cordillère de 
'Villarica (Serra do Espinaço) hor. i ,4 ou ïior. 2 de la 
1k)usso1c de Freiberg. (N. 28“ E.) L’inclinaison des 
strates est généralement vers l’ESE, 



je vais décrire ces formations sans les diviser, 
d’après la méthode généralement suivie , en 
cinq groupes de roches primidie, de transi- 
tion , secondaire , tertiaire et volcanique. J’ai 
été assez heureux pour découvrir les types 
de chaque groupe dans une région où , avant 
mon voyage, aucune roche n’avoit été nom- 
mée. Les anciennes classifications ont le grand 
inconvénient de forcer le géologue à établir 
des démarcations tranchées là meme où il 
l’este en doute , sinon sur le gisement ou la 
superposition immédiate, du .moins sur le 
nombre des formations qui ne se trouvent pas 
développées. Comment, dans plusieurs cir- 
constances , prononcer sur l’analogie que 
peuvent offrir, soit un calcaire très-pauvre 
en pétrifications avec les calcaires intermé- 
diaires et le zechstein, soit un grès superposé 
à une roche primitive avec un grès bigarré ' 
et un quadersandstein , soit enfin une argile 
muriatifère avec le red mari de l’Angleterre et 
le sel gemme des terrains tertiaires de l’Italie? 
Loi’squ’on réfléchit sur les immenses progrès 
qu’a faits la connoissance de la superposition 
des roches depuis vingt-cinq ans , on ne sera 
pas surpris que l’opinion que j’énonce aujour- 
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d’hui sur relatif des formations de l’A- 
mérique équinoxiale ne soit identique avec 
celle que j’avois exposée en 1800. Se vanter 
d’une stabilité d’opinion en géognosie, c’est 
se vanter d’une extrême paresse d’esprit, 
c’est vouloir rester stationnaire au milieu de 
ceux qui avancent. Ce que l’on observe dans 
un lieu quelconque de la terre sur la compo- 
sition dès roches , sur les couches subor- 
données qu’elles renferment, sur l’ordre de leur 
gisement, sont des faits d’une vérité immuable 
etindépendans des progrès delà géognosie po- 
sitive dans d’autres pays , tandis que les noms 
systématiques imposés à telle ou telle forma- 
tion d’Amérique ne se fondent que sur des 
analogies supposées entre les formations d’Eu- 
rope et d’Amérique. Or ces noms ne peuvent 
rester les mêmes , si , d’après un examen plus 
mûr, les objets de comparaison n’ont pas 
conservé la même place dans la séné géô- 
gnostique, si les plus habiles géologues pren- 
nent aujourd’hui pour du calcairé de transi- 
tion et pour du gi-ès vert ce qu’ils avôient 
pris jadis pour du zeclistein et du grès bigarré. 
Je pense que le moyen le plus sûr de faire 
survivre les descriptions géognostiques aux 
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changemeiis qu’éprouve la science à mesure 
qu’elle se perfectionne , c’est de substituer 
provisoirement, dans la description des for- 
mations, aux noms systématiques de grès 
rouge, de grès bigarré, de zechstein et de 
calcaire jurassique , les noms tirés des localités 
améi’icaines (gi’ès des Llanos, calcaires de Cu- 
manacoa et de Caripe) , et de séparer l’énu- 
mération des faits qui sont relatifs à la super- 
position des terrains , de la discussion sur l’a- 
nalogie de ces mêmes terrains ‘avec ceux 
de l’ancien continent. . . ■ 

‘ Comme toute la géographie positive n’est qu’un 
problème de séries ou de succession (soit simple , soit 
périodique) de certains termes qui représentent les 
formations, il sera nécessaire, pour l’intelligence des 
-discussions que renferme la troisième section dtf ce 
mémoire, de rappeler ici succinctement le tableau, 
des formations considéw sous le point de vue le plus 
général. Cet aperçu rectifiera ce qui à été publié il 
y a neuf ans, Tom. III, p. i36, note i. I. Terrain vul- 
gairement appelé •primitif : granité , gneis et micaschiste 
(ou gneis oscillant entre le granité et le micaschiste) ; 
très-peu de thonschiefer primitif; weisstein avec serpen- 
tine ; granité avec amphibole disséminée ; schiste am- 
phiholique ; filons et courtes couches de grüustein. 
11.’ Terrain de transaction composé de roches fragmen- 
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1 . Formations coordonnées de granité , de 
GNEIS ET DE micaschiste. 

Il est des pays (en France , les environs de 
Lyon; en Allemagne, Freiberg^ Naundorf) 

mentaires (grauwacke) , de schistes calcarifêres et de 
grünstein (premières traces d’organisation : bambou- 
gacée , madrépores , productus , trilobites; orthocéra- 
tites, évampbalites). Formations complexes et paral- 
lèles. a) couches alternantes de calcaire grenu et stéa- 
titeux , de micaschiste antbraciteux , de gypse anhydre 
et de grau-wacke. b) thonscbiefer , calcaires "noirs, 
grauwacke avec grünstein , syénites, granités de tran- 
sition, et porphyres à base de feldspath compacte, c) 
cuphotides, tantôt pures et surmontées de jaspe , tantôt 
mclces d’amphibole, d’_ypersthène et de calcaire grenu, 
d) porphyres pyroxéniques avec amigdaloïdes et syé- 
nites zirconiennes. III. Terrain secondaire commen- 
çant par une grande destruction de plantes monoco- 
tylédones. a) formations coordonnées et presque con- 
temporaines de grès rouge {rothes totes liegende), de 
porphyre quarzière et houilles à fougères. Ces couches 
sont liées moins par alternance que par apposition. Les 
porphyres sortent (comme les trachytes des Andes) 
en dômes du sein des roches intermédiaires. Brèches 
porphyriques qui enveloppent les porphyres quar- 
zifères. b) 2^chstein ou calcaire alpin avec schistes 
bitumineux , calcaires fétides et gypse hydraté grenu ; 
cette formation alterne quelquefois avec le grès rouge 
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OÙ les formations de granité et de gneis sont 
très-distinctes : il en est d’autres , au con- 
et avec le grès bigarré} productus aculealus. c) grès 
bigarré [hu7itc sandsteîn) avec des couches calcaires 
très-fréquentes; fausses oolithes: les couches supé- 
rieures sont des marnes bigarrées, souvent muriatifères 
{red mart, salzthm) , avec gypse hydraté fibreux et 
calcaire fétide. Le sel gemme oscille dif zechstein au 
muschelkalk. d) calcaire de Gottingue ou muschelkaik, 
alternant vers le haut avec le grès blanc ou quade^- 
sandstein; (Ammonites nodosus, encrines; Mytilus 
socialis): aux deux extrémités du muschelkalk se trou- 
vent des marnes argileuses, e) grès blanc, quader- 
sandstein , alternant avec le lias ou calcaire à gryphées ; 
beaucoup de plantes dicotylédones mêlées aux plantes 
monocotylédones. f) calquaire jurassique , formation 
complexe; beaucoup de marneâ arénacées intercalées. 
Le plus souvent on oljserve de bas en haut : lias (cal-, 
caire marneux à gryphées) , oolithes , calcaires à po- 
lipiers , calcaire schisteux avec poissons -et crustacées , 
fer hydraté globulaire. Amonites planulatus, Ghrypsea 
arcuata. g) grès secondaire à lignites, iron sand; weald 
clày ; green sand, ou grès vert, h) craie ebioritée, 
tufeau, et blanche; (planerkalk, calcaire de Vérone), 
ly. Terrain tertiaire commençant par une grande 
destruction de plantes dicotylédoijes. a) argile et grès 
tertiaire à lignites; argile plastique; mollasse et nagel- 
iluhe , alternant quelquefois, lorsque la craie manque, 
avec ics dernières couches du calcaire jurassique; 
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traire, où'les limites géognostiques entre ces 
formalionssont peu prononcées, où le granité, 
le gneis et le micascliiste semblent alterner par 
couches ou souvent passer les uns aux autres*. 
Ces alternances et ces. passages m’ont paru 
moins communs dans la Cordillère du littoral 
de Venezuela que dans la Sierra Parime. Dans 
le premier de ces deux systèmes de mon- 
tagnes , surtout dans le chaînon le plus rap- 
proché de la côte, on reconnoît successi- 
vement, comme roches pre'dominantes de 
l’ouest à l’est, le granité (long, ^o^-^i"), le 
gneis (long. GS^i-^o”), et le micaschiste (long. 
65°r66i); mais en considérant dans son en- 
semble la constitution géognostique du litto- 
ral et de la Sierra Parime , on préfère de 
traiter , sinon comme une seule formation , du 
moins comme trois formations co, ordonnées 

succin. b) calcaire de Paris ou calcaire grossier , cal- 
caire à cérites, calcaire de Bolca, argile de Londres, 
calcaire arénaeé de Rognor ; lignltes. c) calcaire sili- 
ceux et gypse à ossemens alternant avec des marnes, 
d) grès Fontainebleau, c) terrain lacustre avec meu- 
lières poreuses, e) dépôts d’alluvion. 

‘ Voyp.z mon Essai sur le gisement des roches dans 
les deux hémisphères, p. 67 , 69, 71,. jh, 76. 
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et étroitement liées ensemble, celles de gra- 
nité, de gneis et de micaschiste Le schiste 
argileux primitif (urt/tonchiefcr) est subor- 
donné au micaschiste dont il q’est qu’une 
modiGcation. Il ne forme dans le Nouveau- 
Continent , pas plus que dans les Pyrénées et 
dans les Alpes , un terrain indépendant. 

x). Le GR4N1TE qui ne passe pas au gneis est 
le plus commun dans la partie occidentale de 
la chaîne du littoral, entre Turmero, Valencia 
et Porto-Cabello , de même que dans le pour- 
tour de la Sierra Parime , près de l’Encara- 
mada et au Pic Duida. Il est à gros grains , 

O O r 

renfermant de beaux cristaux de feldspath de 
1 i pouce de longueur, au Rincon del Diablo 
(Tom. V, p. 202), entre Mariara et Hacienda 
de Cura, et au Chuao (Tom. V, p. i 3 g et 
202). Il est ou divisé en pi’ismes par des fentes 
perpendiculaires , ou très-régulièrement stra- 
tifié comme de la pierre calcaire secondaire, 
à las Trincheras (Tom. V, p. 240 > détroit 
de Bai’aguan , dans la vallée de l’Orénoque 
(Tom. VI, p. 3 o 6 j ; et près de Guapîisoso, 
.sur les rives de l’Atabapo (Tom. VU, p. 274 

Tom. VI, p. 19 ; VIII J p. 5i8-5ao. 


Digitized by Google 


CHAPITRE XXVI. 35^ 

et 275). Le granité stratifié des Trincheras , 
donnant naissance à des sou^rces excessive- 
ment chaudes (de 90 ®, 3 cent.) , paroîtroit , 
d’après l’inclinaison de ses couches , super- 
pose' au gneis qui vient au jour plus au sud s 
dans les îles du lac de Valencia; mais des 
conjectures de superposition qui ne se fondent 
que sur l’hypothèse d’un prolongement indé- 
fini des sti’ates sont peu certaines , et il se peut 
que les masses granitiques qui foi'ment une 
petite zone particulière dans la rangée septen- 
trionale de la Cordillère du littoral , entre les 
70“ 3 ' et les 70“ 5 o' de longitude 'aient été 
soulevés en perçant le gneis. Cette dernière 
roche domine, soit que l’on descende du Rin- 
con (fel Diablo vers le sud, 'aux sources 
chaudes de Mariara et vers les bords du lac 
de Valencia, soit qu’on avance à l’est vers le 
groupe de Buenavista , vers la Silla de Caracas 
et le Cap Codera. Dans la région de la chaîne 
du littoral de Venezuela, où le granité semble 
constituer une formation indépendante de 
i 5 à 16 lieues de long, je n’ai pas vu de 

‘ En supposant Nueva Valencia long. 70® 34 ^ , et 
Villa de Curalong. 70® 5 '. 

Relat. hisU, Tom. lO. I 7 


Digitized by Google 



LIVRE IX. 


a58 

couches étrangères ou subordonnées de gneis, 
de micaschiste ou de calcaiie primitif*. 

La Sierra Parime est un des terrains grani- 
tiques les plus étendus qui existent sur le 
globe * : mais le granité qui se montre à nu à 
la fois sur le flanc des montagnes et dans les 
plaines qui les unissent (Tom. VI, p. 368) , y 
passe souvent au gneis. On trouve le granité 
le plus constant dans sa composition grenue et 
eu formation inde'pendante , près de l’En- 
caramada (Tom. VI , p. 25 i-aSS), au détroit de 
Baraguan (Tom. VI, p. 3o6), et dans les envi- 
rons de la mission de l’Esmeralda. Il renferme 
souvent, comme le granité des Montagnes Ro- 

* Le calcaire' primitif , partout si commun dans le 

micaschiste et le gneis , se trouve dans le granité des 
gneis , des Pyrénées , au port d’Od , et dans les mon- 
tagnes du Labourd sur lu const, geogn, 

des Pyrénées , i44, i46). ^ 

* ci-dessus, p. i3i-i33. Pour prouver l’étendue 
de la continuité de ce terrain granitique, il suffit de rap- 
peler que M. Lecbenault de la Tour a recueilli, dans 
les barrages de la rivière Mana , dans la Guyane fran- 
çoise , les mêmes granites-gneis (avec un peu d am- 
phibole) que i’ai observés, trois cents lieues plus a 
Pouest, près du confluent de l’Orénoque et du Gua- 
•viare. 
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cheuses (lat. 38 °- 4 o°) des Pyi’énées et du 
Tyrol méridional, des cristaux et d’amphi- 
bole * disséminés dans la masse sans passer 
pour cela à la syénite (Tom. VU, p. 22 ; 
Vlir, p. 68). Ces modifications s’observent 
sur les bords de l’Orénoque, du Cassiquiare, 
de l’Atabapo et du Tüamini. L’amoncèlemeiit 
en blocs que l’on retrouve en Europe sur la 
crête des montagnes granitiques (Riesenge- 
birge en Silésie , Ochsenkopf en Franconie), 
est surtout remarquable dans la partie NO. 
de la Sierra Parime , entre Caycara , l’Encara- 
mada et Uruana ; dans les cataractes de May- 
pures et à l’enobouchure du Rio Vichada 
(Tom. VII, p. 218). Il reste douteux si ces 
masses entassées qui ont la forme de cylindres 
(Tom. VI, p. 353 ), de parallébpëdes arrondis 
sur les bords , ou de boules de à 5 o pieds 
de diamètre (Tom. VIII, p. 262) , sont l’efiet 
d’une lente décomposition ou d’un soulève- 
vement violent et instantané. Le granité de la 

• Je n’ai pas été frappé de ce mélange d’amphibole * 
dapsle granité de la ohaine côtière de Venezuela, si 
ce n’est au sommet de la Silla de Caracas (Tom. IV, 
p. 347. 
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partie sud-est de la Sierra Parime passe quel- 
quefois à la pegmatite * , compose' de felds- 
path laminaire qui enclave des masses courbes 
de quarz cristallin. Je n’y ai vu en couches su- 
bordonnées que le gneis^; mais entre Javita, 
San Carlos del Rio Negro et le Pic Duida, le 
granité est traversé de nombreux filons de 
différens âges (Tom. YIII , p. Sa) , tapissés de 
cristal de roche , de tourmaline noire et de 
pyrite (Tom, VII, p. 2823 VIII, p. i 43 -i 45 ). Il 
paroit que ces filons ouverts deviennent plus 
communs à l’est du Pic Duida, dans la Sierra 
Pacaraina , surtout entre le Xurumu et Ru- 

‘ 8chrift-granH. C’est une simple modification de 
composition et de texture du granité , pas même une 
couche subordonnée. 11 ne faut pas confondre la vérita- 
ble pegraatite , généralement dépourvue de mica , avec 
les pierres géographiques [piedras mapajas) de 1 Oré- 
noque (ïom. VIII , p. 202), qui renferment des stries 
de mica vert-noirâtre diversement contournées. 

* Les sables magnétiques des rivières qui sillonnent le 
chaînon granitique de l’Encaramada {J^oÿez ci-dessus, 

• p. i 35 eti 36 ) font soupçonner la proximité de quelques 

schistes amphibollques ou chloritiques ( homblepd ^ ou 
chloritschiefer) , soit en couches dans ,1e grauHe , sflit 
superposés à cette roche ^Tom. VIII, p. Sng.) , 
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punuri (affluens du Rio Branco et de l’Esse- 
quebo), où le voyageur Hortsman , au lieu 
de jdiamans* et d’émeraùdeB, ne de'couvrit 
qu’une mine ou four de cristal de roche 
(T. Vni , p. V oyez aussi ci-dessus , 

p. i5i et i52.) 

13.) Le GNEis pi’édomine le long de la Cor- 
dillère du littoral de Venezuela .avec les 
apparences d’une formation indépendante, 
dans le chaînon septentrional, depuis leCerro 
del Chuao et le méridien de Ghoronijusqu^au 
Cap Codera ; dans le chaînon méridional , 
depuis le méridien’de Guigue jusqu’à l’embou- 
chure du Rio Tu 3 ^ Le Cap Codera (Tom. IV , 

^ Ces fables de diamans sont très-anciennes sur la 
côte de Parifi. Petrus Martyr raconte qu’au commen- 
cement du seizième siècfe, un Espagnol , Andrès Mo- 
rales, acheta d’un jeune Indien de la côte de Paria 
« Wamantem mire pretiosum , duos infantis digiti ar- 
ticülos longum , magni autem pollicis articulum æquan- 
tCm crassitudine , acutum utrobique et costis 8 pulchre 
formatis constantem. » Ce prétendu adamas jmenia 
parienais résistoit à la lime. Petrus Martyr le distingue 
des topazes en ajoutant ; « offendemnt et topazios in 
littore » , c’est-à-dire à la côte de Paria , de Sainte- 
Marthe et de Veragua. Voyez Oceanica, Dec. ///> ÿ. 

Dib. JF, p. 53. 
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p. 88), la grande masse de la Silla, du Gali- 
pano et du terrain entre le Guayra et Caracas 
(Tom. IV J p. J 39, 268, 274 et ^79)) le pla- 
teau de Buenavista ( Tom. ,V, p. 88 ), les îlots 
du lac de Valencia (Tom. V,p. jqS, 2o 3, 214- 
217), les montagnes entre Guigue, Maria 
Magdalena et le Cerro de Cliacao (Tom. YI, 
p. i4 et i9),'1sont composés de gneis *; cepen- 
dant, au milieu de ce terrain de gneis reparois- 
sent enclavés des micaschistes, souvent tal- 
queux dans le Yalle de Caurimare et dans 
l’ancienne Provincia de los Mariches(T. IV j 
p. 277)5 au Cabo Blanco , à l’ouest de la 
Guayra (Tom. IV, p. 120-125)5 près de Cara- 
cas et d’Antimano (Tom. V, p. 72-74), et 
surtout entre le plateau de Buenavista et les 
vallées d’Aragua, dans^la montagne de las 
Cocuyzas et à l’Hacienda delTuy (Tom. V, 
p. g 4 et 1 09). Entre les limites que nous-venqps 
d’assigner au gneis, comme roche prédomi-r 
nante (long. 68® à-70*v), le gneis passe quel- 

* On m’a asinré que les îlots Orcliila et Los Frailes 
sont aussi composés, de gneis. Curaçao et Bonaire sont 
calcaire^ L’île d’Oruba , dans laquelle on vient de 
trouver des pépites d’or natif, d’une grosseur consi- 
dérable, seroit-elle primitive? 
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quefois au micaschiste , tandis que l’apparence 
d’un passage au granité îie se pre'sente qu’au 
seul sommet de la Silla de Caracas ‘ (Tom. IV, 
p. 247) : encore faudroit-il examiner, avec plus 
de soin que je n’ai pu le faire , si le granité des 
cimes du Saint-Gothard et de la Silla de Cara- 
cas repose effectivement sur le micaschiste et 
le gneis, ou si elles ont simplement percé ces 
roches en s’élevant sous la forme d’aiguilles 
ou de dômes. Le gneis de la Cordillère du 
littoral renferme dans la province de Caracas 
presque exclusivement des grenats , du titane 
rutile et du graphite disséminé dans la masse 
de la roche entière (Tom. IV, p- i 39 ); des 
bancs de calcaire grenu (Tom. IV, p. « 3 g) , et 
quelques filons métallifères ( Tom. IV, p. 269 
et 279; VI, p. 9). Je ne déciderai pas si la 
serpentine grenatifère du plateau de Buenavita 
est enclavée dans le gneis, ou si, superposée 
à cette roche , elle n’appartient pas plutôt à 
une formation de weisstein (leptinite) sembla- 
ble à celle de Penîg et de Mittweyde en 
Saxe (Tom. V, p. g 5 , 109). 

* La Silla est«une montagne de gneis comme le pic 
d’Adam (dans l’Qe de Ceylan), dont la hauteur esta 
peu près la même. 
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Dans la partie de^la Sierra Parime que nous 
avons parcourue M. Bonpland et moi , le gneis 
forme une zone moins tranchée et oscille plus 
souvent vers le granité que vers le micascliisté. 
Je n’ai pas trouvé de grenats dans le gneis de 
la Parime : on ne sauroit révoquer en douté 
que le granile-gneis de l’Orénoque ne soit un 
peu ôrifère sur quelques points (Tom. YI, 
p. 264 ; VIII, p. 529, 5i8-52o; IX, p. agS 
et 294. ‘ 

a). Le micaschiste (orme 3 i\ et le schiste argi- 
leux (thonschiefer) un terrain continu dans le 
chaînon septentrional de la Cordillère du litto- 
ral, depuis la pointe d’Araya jusqu’au-delà 
du méridien de Cariaco , comme aussi dans 
l’île de la Marguerite. Il renferme, dans la 
Péninsule d’Araya , des grenats disséminés 
dans la masse , de la cyanite (Tonà. II, p. ^ 63 ) , 
et , lorsqu’il passe au schiste argileux , de petites 
couches d’alun natif (Tom. IX, p. ii 3 , 122- 
124 et 1 26- 1 32 ). Du ihicaschiste qui constitue 
une formation indépendante , il faut distinguer 
le micaschiste qui est subordonné au terrain 
de '^neis, à f est dû Cap Codera. Ce micaschiste 
sùbordônhé aU gUei’s présente , dàns la vallée 
du Tuy , des bancs de calcaire primitif (T. V , 

« 
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p. 1 12) et de petites couches d’ampélile gra- 
phique (zeicheschiefer) ; entre le Cap Blanc et 
Catia, des couches de schiste chloritique 
granatifère et d’amphibole schisteuse (T. IV, 
p. 123), entre Caracas et A.ntimano , le phé- 
nomène remarquable de filons de gnéis enchâs- 
sant dés boules de diorite * (griinsteih) grana- 
tifère (Tom. V, p. 72). 

Dans la Sierra Parime, le micasehiste ne 
dominé que dans la partie la plus orientale, 
où son éclat a donné lieu à d’étranges erreurs 
(Tom. VIII j p. 49^ Ssù). Le schiste àrhphi- 
de l’Angostura (Totù. VIII, p. 352) et * 
des masses de diorite en bouleS à couches con- 
centriques , près de Muitafco (Tom. VIII, 
p. 343 ) , patoissent superposées rfon au micas- 
chiste, mais immédiatement au granite-gneis. 
Je n’ai cependant pu reconnoître distinctement 
si une partie de cette diorite pyriteuse n’e'toit 
pas enclavée, sur les bords de l’Orénoque, 
comme au fond de la mer près de Cabo Blanco 
(Tom. IV, p. 125), et à la Montana de Avila, 
dans la rôéhe même qü’elle recouvre. Des 
filons têès-puissàhs ét allure irre'gulière pren- 


* Ÿoyex nion "Essai géogmsiiiiut , p. 337. 



<r* 


366 LlVRli IX. 

lient souvent l’aspect de couches courtes yG\.\es 
boules de dioiite amoncelc'es en collines pour- 
roientbien, d’après l’analogie de tant de cônes 
de basalte , être sorties sur des crevasses. 

Les micaschistes , les scliistes chloritiques et 
les roches d’amphibole schisteuse renferment 
du sable magnétique dans ces régions ti'op'ica- 
lesdu Venezuela comme dans les régions les 
plus boréales de l’Europe. Les grenats y sont 
presque égalemertt disséminés dans le gneis 
(Caracas), le micaschiste (Péninsule d’Araya), 
la serpentine (Buenavista), le schiste chloriti- 
. que (Cabo Blanco), et la diorite ou gr 'ûnstein 
(Antimano) : nous verrons plus bas reparoître 
ces grenats dans les porphyres trachytiques 
qui couronnent la célèbre montagne métalli- 
fère du Potosi et dans les masses noires et 
pyroxéniques du petit volcan de Yana-Urcu, 
qui est adossé au Chimhorazo. 

Le pétrole, et ce phénomène est sans doute 
bien digne d’attention , sort du terrain de 
micaschiste dans le golfe de Cariaco (Tom. II, 
p. 56g et 370). Si, plus à l’est, sur les bords 
de l’Areo (Tom. III, p. laS; V, p. 63), et 
près de Cariaco (Tom. II, p. 274 ; III , p. 23a), 
il semble jaillir de formations calcaires secon- 
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daires, ce n’est probablement que parce que 
ces formations reposent sur le micaschiste 
(Tom. IX, p. 119 ). De même les sources 
chaudes du Venezuela ont leur origine dans 
les roches primitives , ou plutôt au-dessous 
d’elles. On les voit sortir du granité (LasTrin- 
cheras), du gneis (Mariara et Onoto), et des 
roches calcaires et arénacée» qui recouvrent 
les roches primitives (Morros de S. Juan, Ber- 
gantin, Cariaco). Les tremblemens de terre et 
les détonations souterraines dont à tort on a 
cherché le siège dans les montagnes calcaii’es 
de Cumana, se. sont fait sentir avec le plus de 
violence dans les terrains granitiques de Cara- 
cas et de l’Orénoque (Tbm. V, p. 3o, 3i et 
55). Des phénomènes ignés (si toutefois leur 
existence est bien constatée) sont attribués par 
le peuple aux pics granitiques du Duida et du 
Guaraco comme à la montagne calcaire du 
Cuchivaao (Tom.'III, p. io3; VIII, p. i94)* 
. Il résulte de l’ensemble de ces observations 
que le granite-gneis prédomine dans l’immense 
groupe des montagnes de la Parime, comme 
le gneis-micaschiste dans la Cordillère du litto- 
ral; que, dans les deux systèmes', le terrain 
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de granité, sans mélange de gneis et de mica- 
schiste, n’occupe qu’une très-petite étendue de 
pa)'s, et que, dans la chaîne du littoral, les 
formations de schiste argileux (thohschiefer ) , 
de micaschiste , de gneis et de granité se succè- 
dent tellement sur line même bande de l’est à 
l’ouest (offrant une inclinaison très-uniforme 
et très-régulièra de leurs strates rers le nord- 
ouest), que, d’après l’hjpothèse d’un prolon- 
gement souterrain des sttates , on devroit 
croire le granité de lasTnncheras et du Rincon 
del Diablo supei’posé au gneis de la Villa de 
Cura, de Buenavista et de Caracas, et ce gneis 
superposé à son tour au micaschiste et au 
thonschiefer de ManiqüareE et de Chuparuparu 
dans la Péninsule d’Araya. J’ai déjà fait sentir , 
dans un autre endrdit > que cette hypothèse 
d’un prolongement /pour ainsi dire indéfini de 
chaque roche , fondée sur l’angle d’inclinaison 
que présentent lés strates près de la surface 'du 
sol, n’est pas admissible, et que , tl’après'uii 
raisonnement semblable et également hasardé, 
on seroit forcé de regarder les roches primi- 
tixes des Alpes de la Suisse comme superpo- 
sées à la foimation de calcaire compacte de 
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l’Achsenberg, et ce calcaire ( de transitioD ou 
identique avec le zechstein?) comme super- 
pose' à la mollasse du terrain tertiaire. 

« 

II. formation de .schiste argileux (thon- 

SCHIEFER ) DE MALPASSO. 

Si , dans le tableau des formations du Vene- 
zuela , j’avois voulu suivre la division reçue 
en terrains piâmitif, intermédiaire, secondaire 
et tertiaire., j’aurois pu être en doute sur la 
place que doit occuper la dernière assise des 
micaschistes de la Péninsule d’Araj^a. Cette 
assise, dans le ravin (Aroyo) du Robalo, passe 
insensiblement, en un schiste carburé et lui- 
sant, à une véritable ampélite. La direction et 
l’inclinaison des strates restent les mêmes, et 
le thonschiefer y qui prend l’aspect d’une roche 
de transition, n’est , qu’une modification des 
micaschistes primitifs de Maniquarez,- renfer- 
mant des grenats, de la cyanite, et du titane 
rutile (Tom. IX, p. 124-126). Ces passages 
insensibles du terrain primitif au terrain de 
transition par des schistes argileux qui devien- 
nent carburés, tout en offrant un gisement con- 
cordant avec les micaschistes et les gneis , ont 
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aussi été observés plusieurs fois en Europe * 
par des géognostes célèbres. On peut même 
révoquer en doute l’existence d’une formation 
indépendante de schistes primitifs ( urthon- 
schiefer) , c’est-à-dire d’une formation qui ne 
seroit pas liée par le bas à des couches qui ren- 
ferment quelques débris de végétaux mono- 
cotylédons. 

Le petit terrain du, thonschiefer de Malpasso 
( dans le chaînon méridional de la Cordillère 
du littoral) est séparé du gneis- micaschiste 
par ime formation coordonnée de serpentine 
et de diorite. Il est divisé en deux assises, dont 
la supérieure présente des schistes verts, stéa- 
tileux , et mêlés d’amphibole ; l’inférieure , 
des schistes bleu-noirs, très-fissiles et traver- 
sés par de nombreux filons de quarz (Tom. VI, 
p. 23 - 25 ). Je n’ai pu y découvrir aucune cou- 
che fragmentaire (grauwacke), ni le kieselschie- 
fer, ni la chiastohthe. Le kieselsckiefer appar- 
tient, dans ces contrées, à une formation 
calcaire que nous décrirons bientôt; quant à 

* V oyez l’excellent ouvrage de M. de Oeynhausen : 
Versuch einer géogn. Beschreih. von Oherachlesien , 
i8aa, p. 57 , 6a , 4i3. 
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fa chiastolithe (mac/e) , j’en ai vu de beaux 
écbantiUons que les Indiens portoient comme 
amulettes, et qui provenoient de la Sierra 
Nevada de Merida. Cette substance s’y trouve 
probablement dans un schiste de transition , 
car MM. Rivero et Boussingault ont observé 
des roches de thonschiefer à 2 1 20 toises d’élé- 
vation , dans la Paramo de Mucuchies , en 
allant de Truxillo à Merida *. 

III. FORMATION* DE SERPENTINE ET DE DIORITE 

(grunstein de JUNCALITO.) 

« 

Nous avons indiqué plus haut une couche 
de serpentine grenalifère enclavée dans le 
gneis de Buenavista , ou petit-être superposée 
à cette roche : ici, il s’agit d’un véritable ter- 
rain de serpentine alternant avec la diorite, 

I 

* En Galice , en Espagne , j’ai vu alterner le tkoné- 
chiefer, qui renferme la chiastholite avec le gratiwacke; 
mais le chiastolithe appartient inditbitablement aussi à 
des roches que tous les géognostes ont nommées jusqu’à 
présent des roches primitives, à des micaschistes inter- 
calés comme couches dans le granité, et à un terrain 
de micachistes indépendant [^Charpentier , p. i43 , 
>93). 
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et s’étendant depuis le ï-aym de Tucutunemo 
jusqu’à .Juncalito. La diorite fprme la plus 
grande masse de ce terrain; elle est d’une 
couleur noir-verdâtre , grenue à petits grains , 
et de'pourvue de quarz : sa masse est forme'e 
de petits cristaux de feldspath, entrelacés avec 
des cristaux d’amphibole. Çettp roche de 
diorite se couvre, à sa surface, par l’effet de 
la décomposition, d’une croûte jaqnâtre sem- 
blable à celle des basaltes et des dolérites. La 
serpentine d’un vert d’olive obscur , à cassure 
unie , mélangée de stéatite bleuâtre et d’am- 
phibole, offre, comme presque toutes les for- 
mations coordonnées de diorite et de serpentine 
(en Silésie, au FichtelgeUrge, dans la vallée 
de Baigorry, dans les Pyrénées, à l’île de 
Chypre, et aux Montagnes de Cuivre de 
l’Amérique circumpolaire * ) , des traces de 
mi néraux de cuivre (Tom. YI, p. 19). Là où 
la diorite en partie globulaire se rapproche 
des scliistes verts de Malpasso , de véritables 
couches de ces schistes verts se trouvent en- 
clavées dans la diorite. La belle saussurite que 
nous avons vue dans le Haut-Orénoque , entre 


* Franklin’s Joumey io the Polar Sea , p. 629. 
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les mains des indigènes , semble indiquer 
l’existence d’un terrain d’euphotide superposé 
au granite-gneis ou aux schistes amphiboliques 
de la partie orientale de la Sierra Parime 
(Tom. VJIl,p. 1 5-1 5, 206 et 207). 

IV. CALCAIRE GRENU ET MICACÉ DES tfOREOS DE . 
SAN JUAN. * 

Les Morros de San Juan s’élèvent au milieu 

du terrain de diorite comme des tours en 

< 

ruines. Ils sont formés d’un calcaire gris-ver- 
dâtre caverneux, à texture cristalline, mêlé 
de quelques paillettes de mica, et dépourvu 
de coquilles. On y reconnoit des masses d’ar- * 
gile endurcie , noires, fissiles , chargées de fer , 
couvertes d’une croûte jaune par décomposi- 
tion, comme on en trouve dans les basaltes et 
les amphibolites. üh calcaire compacte , ren- 
fermant des débris de coquilles , est adossé à 
ce calcaire grenu des Morros de San Juan dont 
l’intérieur est creux (Tom. VI, p. 2 t-a3; et ci- 
dessus,p. 232-235). Il est probable qu’en exa- 
minant davantage ce terrain extraordinaire, 
entre Villa de Cura et Ortiz, dans lequel je 
n’ai pu recueillir des échantillons de roches 

Relat.hist., Tom, 10. 18 
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que pendant une seule journée, on y décou- 
vrira plusieurs phénomènes analogues à ceux 
que M. Léopold de Bucli vient de décrire dans 
le Tyi’ol méridional M. Boussingault , dans 
un mémoire très-instructif qu’il m’a récem- 
ment adressé, nomme la roche des Morros 
un « gneis calcarifère problématique. » Cette 
expression semble prouver que, dans quel- 
ques parties, les feuillets de mica prennent 
une direction uniforme, comme dans la dolo- 
mie verdâtre du Val Toccia. 

V. GRÈS FELDSPATHIQÜE DE l’oRÉNOQUE. 

Le terrain de granite-gneis de la Sierra Pa- 
rime est couvert par lambeaux ( entre l’Enca- 
ramada et le détroit de Baraguan, comme à 
nie de Guachaco ) , dans sa partie occiden- 
tale, d’un grès brun-olivâtre qui renferme des 
grains de quarz et des fragmens de feldspath 
réunis par un ciment argileux et très-com- 
pacte. Ce ciment, là où il abonde, a une 
cassure conchoïde et passe au jaspe. Il est tra- 

* Tyroler Bothe vem 36 tm Julius 1822; et Lettre 
gcognostique M. de Buch à M. de Hwnholdt, 1823, 
p. i3. 
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versé par de petits filons de mine de fer brune 
qui se détachent en plaques ou lames très- 
minces (Tom.*Vl|^p. i55-i58). La présence 
du feldspath semble mdiquer que cette petite 
formation de grès ( la seule de toutes les for- 
mations secondaires qui soit connue jusqu’ici 
dans la Sierra Parime) appartient au grès 
rouge ou houiller J’ai hésité de la réunir au 
grès des Llanos , dont jusqu’ici l’ancienneté 
relative me^paroît moins constatée. - • 

VI. FOnMATION DU GRÈS DES I.LANOS DE CALABOZO. 

A 

Je fais succéder les formations dans l’ordi'e 
que j’ai* cru entrevoir d’après les premières 
impressions reçues sur les lieux memes. Les 
schistes ou thonschiefer carhurés de la péniu- 

^ On trouve des cristaux de feldspath brisés ou in- * 
tacts dans le tote liegende , ou grès houlllier de Thu- 
ringe [Friesleben géogn. Arheiten, Tom. IV., p. 82, 
85 , 96, ig 4 ). Au Mexique, j’ai observé une form.i- 
tion d’aglomérat feldspathique très-remarquable , 
superposée, peut-être meme enclavée dans le grès 
rouge, près Guanaxuato, Voyez mon Essai polit., 
Tom. II, p. 522; et mon ouvrage sur \e gisement des 
roches, p. 218. 

18* 


/ 
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suie d’Ara^a lient les roches primitives de 
granite-gneis et de goeis-micaschiste au terrain 
de transition ( schistes bleiiS et verts; diorite 
et serpentine mêlëe d’amphibole ; calcaire 
grenu gyis- verdâtre ) de Malpasso, Tucutune- 
mo et San Juan. Sur ce terrain de transition 
s’appuient, vers le sud, les grès des Llanos 
dépourvus de coquilles et composés (savannes 
de Calaboïo) de fragmens an’ondis * de quarz, 
de kieselscliiefer et de Indienne , que cimente 
une ai’gile ferrugineuse brun-olivâtre (T- VI, 
p. 1 55-1 58). On y trouve des fragmens de 
bois en grande partie monocotylddons , et des 

masses de fer brun. Quelques couches (Mesa 

• 

* En Allemagne , des grès qui appartiennent indubi- 
tablement au grès rouge, renferment aussi (près de 
Wiedersledt, en Thuringe) des galets et fragmens ar- 
rondis {Freialehen , Tom. IV, p. 77). On les a même 
' désignés pour cela sous le nom de nagelfluhe (Mei- 
nicLe, dans leNatui/orscher,St. 17, p. 4 b). Je ne citezni 
pas les poudingues subordonnées aux grès rouges des 
Pyrénées, parce que l’âge de ces grès dépourvus de 
houille peut être contesté {Charpentier, p. 437). Des 
couches à grains de quarz arrondis et très-fins sont ep- 
clavés dans le tote Uegen de Thuringe {Freialehen, 
Tom. IV, p. 97) et de la Haute-Silésie {Ochyhanaen, 
Besch. von Oherschleaien , p. 1 19) . 
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de Paja) offrent des gi’ains de quarz très- fins : 
je n’y ai vu ni fragmens de porphyre ni frag- 
mens calcaires. Ces immenses terrains de grès 
qui couvrent les Llanos du Bas-Orénoque et 
4de l’Amazone, méritent la plus-grande atten- 
tion des voyageurs. Par leur aspect , ils se 
rapprochent des nagelfluhes ou poudingues du 
terrain de mollasse dans lesquels manquent 
souvent aussi (Schottwyl et Diesbach, en 
Suisse) les débris calcaires * : mais, par leur 
gisement, ils m’ont paru se rapporter plutôt 
ûu grès rouge. Nulle part on ne peut les con- 
fondre avec les grauwackes (roches fragmen- 
taires de transition ) que MM. Boussingault et 
Rivero ^ ont trouvés le long des Cordillères de 

* Meisner, Annalen der alîgem. achweiz. Ge8ell8~ 
chafl, PI. I , p. 49. 

. i * 

* Ces voyageurs n’ont pas seulement nivelé leur 
route par le moyen du baromètre ; ils ont aussi déter- 
miné la position d’un grand nombre de points par des 
observations méridiennes du Soleil et de Canopus , et 
par l’emploi d’un garde-temps. Je consignerai ici quel- 
ques latitudes très- incertaines sur nos cartes; Mara- 
cay, 10“ 1 5' 58"; San Carlos , 9® 4c/ 10" ; Barquisimeto, 
9* 54' 35"; Tocuyo, 9° i5' 5i“; Trusillo, 8® 5q' 36"; 
Pamplona, 7?, 17' 3". Voici les noms des villes oJ» 
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la Nouvelle-Grenade, bordant les steppes à 
l’ouest. Le manque des fragmens de gi-anite , 
de gneis et de porphyre , comme la fréquence 
des bois pétrifiés • , quelquefois dicotylédons, 

' indiquent-ils que ces gi’ès appartiennent à des* 
foiTOalions plus récentes qui remplissent les 

MM. Boussingault, Rivero et mol nous avons observé à 
differentes époques , mais pas toujours dans les mêmes 
habitations. La première latitude est celle que j’ai pu- 
bliée; la seconde, celle des deux voyageurs que je viens 
de nommer: Caracas, 10® 3 o' 5 o"; 10“ 3 o' 58 ": "Valencia, 
10“ 9' 56 "; 10® 10' 34 ": Villa de Cura, 10® 2'. 47"; 10® 
3 ' AA"; S. Juandelos Morros, 9® 55 ' o"; 9® 55 ' 5 o": 
Honda, 5 ® 11' 45 "; 5 ® 11' 20". M. Boussingault estime 
la latitude de Mérida, 8® 16' o". 

’ Le peuple attribue ces bois au Bowdichia virgi- 
lioïdes ou Alcornoco {^Voypzxaes Nova Gen. et Spec., 
Tom. III, p. 377), et au Chaparo bovo (Rbopala com- 
plicala). On croitdans le Venezuela, comme en Égypte, 
que les bois pétrifiés se forment de nos joUrs. Je dois 
faire observer ici que je n’ai trouvé ces bois pétrifiée 
dicotylédons qu’à la Surface du sol, et non enchâssés 
dans le grès des Llahos. Àl.Càiîlaud a observé la hicmè 
chose en allant à l’Oasis de Siwa. Les troncs d’arbres 
(le go pieds de long, enchâssés dans le gt-ès i*oUgc du 
Rilhauscr (en Saxé) , sont, d’après les reclicrchcs 
rérontes de M. de Bueb , partagés en nœuds et bien 
certainement monocolylédons. ' ' 


Digitized by Google 



CHAriTRE XXVI. 

» 

plaines entre les Coi’dillères delà Parime et du 
littoral, comme la mollasse de Suisse remplit 
l’espace entre le .Tura et les Alpes? J’ai discuté 
ce problème dans u» autre ouvrage^; mais 
les matériaux recueillis jusqu’à ce jour sont 
encore trop incomplets. Il n’est pas facile, 
lorsque plusieurs formations ne se sont point 
de'veloppées, de prononcer sur l’âge des roches 
arénacées. Même sur le sol classique de la 
géognosie, en Allemagne, les observateurs les 
plus exercés ne sont pas d’accord sur les grès 
de la Forêt-Noire et de tout le pays au sud- 
ouest du Thüringer-W aidgebirge. M. Boussin- 
gault, qui a parcouru une partie des steppes 
du Venezuela long-temps après moi, a jugé 
que le grès des Llanos de San Carlos, celui de 
la vallée de San Antonio de Cucuta, et des 
plateaux de Barquisimeto, Tocuyo, Merida et 
Truxillo, appartient à la formation du grès 
rouge ancien ou houilier. Il y a en effet de la 
vraie houille près de Carache, au sud-K)uest 
du Paramo de las Rosas. 

Avant d’avoir examiné géogposhquemcnl 

' ■ V f 

, * Sur le gisement des roches dans les deux hémis- 
fihéres, p. a3o. 
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une partie de ces immenses plaines de l’Amé- 
rique , on auroit pu croire que leur horizon- 
talité unifoimie et continue étoit due à des 
terrains d’alluvion , ou tout au plus à des ter- 
rains arénacés tertiaires. Les sables qui, dans 
les pays baltiques et dans tout le nord de l’Alle- 
magne, couvrent le calcaire grossier et la craie, 
sembloient justifier ces idées systématiques , 
qu’on n’a pas manqué d’étendre sur le Sahara 
et sur les steppes de l’Asie. Mais les observa- 
tions que nous avons pu recueillir suflisent 
pour prouver que, dans les deux mondes, les 
plaines, les steppes ét les déserts renferment 
à la fois un grand nombre de formations de 
dilTérens âges , et que ces formations y vien- 
nent souvent au jour sans être recouvertes de 
dépôts d’alluvion. Le calcaire jurassique, le 
sel gemme (plaines de Meta et de la Patagonie) 
et le grès bouiller se montrent dans les JJanos 
de l’Amérique méridionale ; le quadersand- 
stein ' (de'sert entre l’Arkansas et le Ganacbao- 

* LongfExpéd., Tom. II, p. agS. La physionomie 
des roches taillées en murs et en pyramides , ou divi- 
sées en blocs rhomhoïdaux, semblent sans doute carac- 
tériser le quadersandstein ; mais le grès de la déclivité 
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River; rivière Flatte ) , un terrain salifère , 
des couches de houille * (déciUvité des Alle-^ 
ghanis , rives de l’Ohio ) , et le calcaire de tran- 
sition à trilobites “ («Missoury au-dessus de 
Gouncil Bluff) , remplissent les vastes plaines 
de la Louisiane et du Canada. En examinant 
lès roches que' l’infatigable Caillaud a recueil- 
lies dans le désert lybien et dans l’Oasis de 
Siwa, on y reconnoît des gi’ès semblables à 
ceux de Thèbes ; des fragmens de bois pétrifié 

orientale des Montagnes Rocheuses , dans lequel le sa- 
vant voyageur, M. James, a trouvé des sources salées 
{licks) , des couches de gypse et non pas de la houille 
(£. e., Tom. II, p. 397, 4 o 4 ), paroît appartenir plutôt 
au grès bigarré {bunte aandsteîn). 

* Zi. c. , Tom. I , p. 1 5 . Cette houille recouvre , 
comme en Belgique , immédiatement le grauvracke , 
ou grès de transition. . 

^ Z/, c., Tom. I, p. 147. Le calcaire intermédiaire' 
est recouvert, dons les plaines du Haut-Missoury, d’un 
antre calcaire secondaire à turritelles, que l’on croit 
jurassique, tandis qu’un calcaire à gryphées, riche en 
minérais de plomb , et que j’aurois cru plus ancien en- 
core que le calcaire oolithique et analogue au lias, est, 
selon M. 'James (L. c., Tom. II, p. 4 ia), placé au- 
dessus de la formation de grès la plus récente. Cette 
superposition a-t-elle pu être bien constatée ? 
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dicotylëdon (de 3o à 4o pieds de long), avec 
rudiifiens de branches et couches médullaires 
concentriques , provenant peut-être d’un gi'ès 
tertiaire à lignite ' ; de la craie avec spatanges • 
etananchytes, du calcaire (jurassique) ànum- 
mulites en partie agatisées; un autre calcaire 
à petits grains ^ employé à la construction du 
temple de Jupiter’ Ammon (Omm-Beydah) ;t 
du sel gemme avec soufre et bitume Ces 
exemples prouvent assez que les plaines ( Lla- 
nos ) , les steppes et les déserts n’oirrent pas 
cette uniformité de roches tertiaires que l’on 
y suppose trop généralement. Les beaux mor- 
ceaux de jaspe rubané , ou cailloux d’Egypte , 
que M. Bonpland a ramassés dans les savanes 

' i . .1 ■ ; . .(. î .CV , 1 .*t;t 

^ Formation de moUasse. ; 

* M. de Buch demande avec raison si ce calcaire sta- 
tuaire , qui ressemble au' marbre de Paros et au cal- 
caire devenu grenu. pAr-ie contact avec leS' granités 
sjénitiques de Predazzo., est une modification du cal- 
caire. nummulites de Sivra?. Les montagnes primi- 
tives, desquelles on croiroit tiré ce marbre à petits 
grains, si on se laissoit tromper par son apparence 
grenue, sont bien éloignées de l’Oasis de Shva. 

® Caillaud et Drovetti, Voyage d Syonah, p. 8, 

9, 16, 
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tîe Barcelone ( près Curataquiche ) , appar- 
tiennent-elles au grès des Ltanos de Calabozo, 
ou à iin terrain superposé à' ce grès? La 
première de ces suppositions rapprocheroit , 
d’après l’analogie des observations faites en 
Egypte par M. de Rosière , le grès de Calabozo 
de la nagelfluhe tertiaire. (Ti IX, p. 5g-63. ) 

' ' ■ ; 

VII. FORMATION DU CALCAIRE COMPACTE DE ' 
‘ CUMANACOA. 

Un calcaire gris-bleuâtre compacte, presque 
dépourvu de pétrificatious^, souvent traversé 
par de petits filons de chaux carbonatée , 
forme des montagnes à escarpemens très- 
abruptes., Ses couches ont la même direction 
et la même iuclinajson ,(Punta Delgada , à l’est 
de.Cuinana ) que |e,micasçlijste ji’Araya. Là 
où le flanc des montagnes calcaires de la Wou- 
V elle- Andalousie' est très.-esî^arpé on voit, 
comme à, l’Acbsenberg ,’ près id’Altorf, en 
Suisse des couches ’ singulièrement arquées 
, ou contournées. Les teintes du calcaire de 
Cumanacoa varient du gris-noii’âtre au blanc- 
bleuâtre (Bordones ; noyau du Cerro dcl Im- 
possible; Cocollar; Tiirimiquiri ; Montana de 
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Santa Maria), et passent quelquefois du com- 
pacte au grenu ( Tom. Il , p. 334 j 335 ; III , 
p. i2-i 6, g 4 - 97 > >01 ■, i >8, 219 et 22p ). -U 
renferme , comme substances accidentellement 
disséminées dans la masse , de la mine de fer 
brune, du fer spathique (T. III, p. 94-96), et 
même du cristal de roche ' ; comme couches 
subordonnées , i* de nombreux strates de 
marnes carburées et schisteuses, avec pyrites 
( Cerro del Cuchivano, près Cumanacoa); 
2* du grès quarzeux, alternant avec des strates 
très-minces d’argile schisteuse (Quetepe, au. 
sud de Cumana ; Cerro del Impossible ; pla- 
teau du Cocollar; Cerro de Saca Manteca , 
près Catuaro , vraisemblement aussi le bassin 
du Guai’da de San Agustin, et le Pui^atorio). 
Ce grès renferme les sources. Généralement 
il ne fait que couvrir le calcaire de Cumanacoa ; 
mais quelquefois il m’y a paru enclavé (T.'III, 
p. i2-i5, 29, 118, 226); 3 ’ du gypse .avec du 
soufre, jjrès de Guire, dans le Golfo Trieste, 

. sur la côte de Paria (T. VI, p. i 55 -i 58 ). 
Comme Je n’ai pas examiné sur les lieux le 

* Le zechstein de Gross-Oerner, enThuringe, en- 
châsse aussi du cristal de roche. Frelesleben, Tom. III, 
p. 17. 
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gisement de ce gypse blanc- jaunâtre et à petits 
grains, je ne puis prononcer avec certitude 
sur son âge relatif. x 

Les seules pétrifications de coquilles que 
j’aie trouvées dans cette formation calcaire 
sont un amas de turbinites et de trochites^sbr 
le fianc du Turimiquiri^ à plus de 680 toises 
de hauteur , et un ammonite de 7 pouces d,e 
diamètre dans la Montana de Santa Maria, 
au nord-nord-ouest de Caripe. Je n’ai vu re- 
poser nulle part le calcaire de Ctmanacoa, dont 
je traite spécialement dans cet article, sur le 
grès des Llanos : si cette supezfiosilion a lieu , 
on doit la trouver en descendant du plateau 
du Cocollar vers la Mesa de Amana. Sur la 
côte méridionale du golfe de Cariaco, la for- 
mation calcaire (Punta Delgada) couvre pro- 
bablement, et sans qu’il y ait interposition 
d’une autre roche, le micaschiste qui passe au 
thonschiefer carburé. Dans la partie boréale 
du golfe , i’ai vu distinctement cette formation 
schisteuse à une profondeur de 2 à 5 brasses 
dans la mer. Les sources chaudes sous-mannes 
(T. III, p. 248) m’ont paru jaUiir du mica-' 
schiste, de même que le pétrole deManiquarez 
(T. Il, p. 36g). S’il reste des doutes sur la 


Digitized by Google 



286 tIVRK IX. 

roche à laquelle le calcaire de Cwnanacoa est 
immédiatement superposé , il n’y en a point 
sur les rocljes qui le recouvrent , telles que 
I® le calcaire tertiaire de Cumana, près Punta 
Delgada, et au Cerro de Meapire (Tom. III, 
p.’ 226 ) ; 2 “ le grès de Quetepe et du Turimi- 
quiri qui , formant aussi des couches dans le 
calcaire de Cumanacoa , appartient probable- 
ment à ce dernier terrain j 5" le calcaire de 
Caripe, que rtous avons souvent identiGé, dans 
le cours de cet ouvrage , avec le calcaire ju- 
rassique, et dont nous allons parler dans l’ar- 
ticle qui suit immédiatement. 

VIII. FORMATION DU CALCAIRE COMPACTE DE 
CARIPE. 

En descendant le Cuchilla de Guanaguana 
vers le couvent de Caripe, on voit succéder à 
la formation calcaire gris-bleuâtre de Cuma- 
nacoa une autre formation plusi récente , 
blanche, à cassure unie ou imparfaitement 
conchoïde, et divisée en couches très-minces 
' (T. III, p. i35). J’appelle préalablement celle- 
Ci la formation calcaire de Caripe , à cause de 
la caverne de ce nom qui est habitée par des 
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milliers d’oiseaux nocturnes. Ce calcaire m’a 
paru identique , i" avec le calcaire du Morro 
de Barcelone et desîlesGhimanas(T. IV,p. 76 
et 77 J IX , p. 98 ) qui renferme de petites 
couches de kieselschiefer noir (jaspe schisteux), 
dépourvu'de filons de quarz, et se brisant en 
fragmens de forme parallélipipède ; a* avec le 
calcaire gris-blanchâtre , à cassure unie de 
Tisnao, qui semble recouvrir le grès des Llanos 
(T. VI, p- >67)- On retrouve la formation de 
Caripe dans l’île de Cuba ( entre la Havane et 
Batabano , entre le port de la Trinidad et Rio 
Guaurabo), comme aux îlots des Caymans. 

J’ai décrit jusqu’ici les formations de cal- 
caire secondaire de la chaîne du littoral , 
sans leur donner des noms systématiques qui 
puissent les lier aux formations de l’Europe. 
Pendant mon séjour en Amérique, j’ai pris 
le calcaire de Cumanacoa pour du zechstein ou 
• calcaire alpin, celui de Caripe pour du calcaire 
jurassique. Les marnes carburées et légère- 
ment bitumineu.ses de Cumanacoa, analogues 
aux couches de schistes bitumineux qui sont 
très-nombreuses ‘ dans les Alpes de la Bavière 

* Je les ai trouvées aussi dans les Andes péruviennes, 
près Montau , à iGoo toiSes de hauteur. 
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méridionale , m’ont paru caractériser la pre- 
mière de ces formations /'tandis que la blan- 
cheur éclatante du terrain caverneux de 
Caripe et la forme de ces assises de roches 
qui s’ahgnent en murailles et en corniches, 
me rappeloient vivement le calcaire jurassique 
de Streitberg, en Franconie, ou d’Oitzow et 
de Krzessowice , dans la Haute-Silésie. Il y a 
dans le Venezuela suppression des différens 
terrains qui se'parent, dans l’ancien continent, 
le zechstein du calcaire du Jiu’a. Le grès du 
Cocollar, dont le calcaire de Cumanacoa est 
quelquefois recouvert, pourroitêtre considéré 
comme gris-bigarré ; mais il est plus probable 
qu’en alternant par couches avec le calcaire 
de Cumanacoa, il est quelquefois repoussé à 
la hmite supérieure de la formation à laquelle 
il appartient. Le zechstein d’Europe renferme 
aussi du gi’cs très-quarzeux *. Les deux ter- 
rains calcaires de Cumanacoa et de Caripe se • 
succèdent immédiatement, comme font le cal- 
caire alpin et le calcaire jurassique à la pente 
occidentale du plateau mexicain, entre Sopi- 
lote, Mescala et Tehuilotepec. Ces formations 
« 

’ V oyez mon Essai géogn., p. 257. 




P -T, ■ 


CHAPITRE XXVI. 


289 

passent peut-être l’une à l’autre , de sorte que 
la dernière ne seroit qu’une assise supérieure 
^ du zechstein. Ce recouvrement, immédiat 

cette suppression de teiTains interposés, cette 
simplicité de structure et cette absence de 
couches oolithiques, ont également été obser- 
vés par d’habiles géognostes dans la Haute- 
Silésie et dans les Pyrénées D’un autre côté, 
la superposition immédiate du calcaire de Cu- 
manacoa sur des micascliistes et des thon- 
schiefer de transition , la rareté des pétrifi- 
cations qui n’ont point encore été suffisam- 
ment examinées , les couches de silex passant 
à la pierre lydienne, pourroient faire croire 
que les terrains de Cumanacoa et de Garipe 
sont d’une formation beaucoup plus ancienne 
que les roches secondaires. Il ne faut pas 
s’é^pnner que les doutes qui se présentent au 
géognoste lorsqu’il doit prononcer sur l’âge 
relatif du calcaire des hautes montagnes > soit 
dans les Pyrénées, soit dans les Apennins (au 
sud du lac de Pérugia ) et dans les Alpes de la 

‘ L. c., p. a8i, 291. 

* C art von Oeyhausen, p. a58, 45o; Charpentier, 
p. 444 , 44fi. 

Relat. hist., Tom. 10. 19 
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Suisse , s’éteodent sur les terrains calcaires 
des hautes montagnes de la Nouvelle-Anda- 
lousie, et partout en Amérique où l’on ne re- 
connoît pas distinctement la présence du grès 
rouge. 

IX. GRÈS DU BEttGANTIN. 

Un grès quarzeux recouvre, entre Nueva 
Barcelona et las Cerro del Bergantin (T. ÏX, 
p. 2 14 et 2 1 5 ), le calcaire (jurassique) de Cuma- 
nacoa. Est-ce une roche are'nacée analogue au 
grès vert, ou appartient-elle au grès du Co- 
collar ? Dans ce dernier cas, sa présence sem- 
bleroit prouver, plus clairement encore, que 
les calcaires de Cumanacoa et de Caripe ne 
sont que deux assises d’un même système qui 
alterne avec du grès tantôt quarzeux, tantôt 
schisteux. • 

X. GVPSE DES LLANOS DE VENEZUELA. 

Des dépôts de gypse lamelleux , renfermant 
de nombreuses couches de marnes, se trou- 
vent par lambeaux dans les steppes de Ca- 
racas et de Barcelone : par exemple, dans le 
plateau de San Diego ; entre Ortiz et la Mesa 
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de Paja; près de la Mission de Cachipo. Il 
m’ont paru recouvrir le calcaire (jurassique ) 
de Tisnao, qui est analogue à celui de Caripe; 
on y trouve mêles des rognons de gypse fi~ 
breux (T. VI, p. i 55 -i 58 ; IX, p; 69-61 ). Je 
n’ai donné le nom de formations , ni au grès 
de l'Orénoque, ni au grès du Cecollar , ni au 
grès du Bergantin, ni au gypse des Llanos , 
parce que rien ne prouve jusqu’ici {'indépen- 
dance de ces terrains are'nacés et gypseuxT Je 
présume qu’on reconnoîtra un jour que le 
gypse des Llanos ne recouvre pas seulement le 
calcaire (jurassique) des Llanos, mais que 
quelquefois aussi il y est enclavé comme le 
gypse du Golfo Triste l’est dans le calcaire 
(alpin) de Gumanacoa. Peut-être les grandes 
masses de soufre (T. III, p. 129; V, p. 62 j 
VI, p. i 58 ) trouvées dans des couches entiè- 
rement argileuses des steppes (Guayuta; vallée 
de San Bonifacio; Buen Pastor; confluent du 
Rio Pao avec l’Orénoque), appartiennent-elles 
aux marnes du gypse d’Ortiz? Ces couches ar- 
gileuses méntent d’autant plus l’attention des 
voyageurs, que les belles observations de 
M. de Buch et de plusieurs autres géognostes 
célèbres sur la cavernosité du gypse, surl’irré- 

19* 
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gulciritë (le l^inclinâisoii de ses strstes ^ et sui 
son gisement parallèle aux deux pentes du 
Harz et de la chaîne (soulevée) des Alpes, de 
même que la présence simultànée du soufre, 
du fer oligiste > , et des vapeurs d’acides sul- 
fureux qui ont précédé la formation de l’acide 
sulfurique , semblent manifester l’action de 
forces qui résident à une grande profondeur 
d£|^s l’intéiieur du globe 

XI. FORMATION d’aRGILE MURIATIFÈRE ( AVEC 
bitume et gypse feuilleté) de la PÉNIHSULfc 
d’araya. 

Ce terrain offre une analogie frappante avec 
le salzthôn ou leberstein (argile muriatifère) 
que j’ai fait connoître comme accompagnant, 
sous toutes les zones, le sel gemme 3 . Dans les 

» Gypse avec fer oligiste dans le grès bigarré au sud 

de Dax (département des Landes). 

* Léopold von Buch , Beaultate geogn. Forsek., 1 8a4, 
p. 471-473. Friedrich Hofmann, Beitr. zur geogn. 
Kenntniss von Norddeutschland , 182a , Tom. I , p. 85, 
ga*. Boué, Mém. sur les terrains second, du versant 
mrd des Alpes, p. i4. Freiesleben, Kup/erschie/er, 
1809, Tom. II, p. tîï4. Brieslak, Geol., T. I, p. 255. 

3 Humboldt, Essai geogn., p. 24i. Leonhard, Cha- 

racteristik der Fclsarten , p. 36a. 
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salines d’Araya (Haraia), il avoit fixé l’atten- 
tion de Pierre Martyr d’Anghiera, dès le com- 
mencement du 16” siècle (Tom. III, p. 255). 
Il est probable qu’il a facilité le déchirement 
des terres et la formation du golfe de Gariacô. 
C’est une argile gris de fumée, imprégnée de 
pétrole, mêlée de gypse lamelleux et lenticu- 
laire , et traversée quelquefois de petits filons 
de gypse fibreux. Elle enchâsse des masses 
anguleuses et moins jfriables d’argile brun- 
noirâtre , à cassure schisteuse, quelquefois 
conchoïde (Tom. II, p. 337 etsuiv. ). Le mu- 
riate de soude s’y trouve disséminé en parties 
invisibles à l’œil nu. Les rapports de gisement 
ou de superposition de ce terrain avec les 
roches tertiaires ne m’ont point paru assez 
clairs pour que je pusse prononcer avec certi- 
tude sur cet élément le plus important de la 
géognosie positive. Dans les deux hémisphères, 
les couches coordonnées de sel gemme , d’argile 
muriatifere eide gypse offrent les mêmes diffi- 
cultés ; partout ces masses , dont les formes 
sont très- irrégulières, offi’ent des traces de 
grands bouleyersemens. Elles ne sont presque 
jamais recouvertes de formations indépen-y 
dantes; et , après avoir cru long-temps, sur lo 


Digitized by Google 


LIVRE IX. 

continent de l’Europe, le sel gemme exclusi- 
vement propre au calcaire alpin et au calcaire 
de transition , on admet aujourd’hui plus géné- 
ralement encore, soit d’après des raisonne- 
mens fondés sur des analogies, soit d’après 
des suppositions sur le prolongement des cou- 
ches, que le vrai gîte du sel gemme se trouve ' 
dans le grès bigarré (bunte sandstein). Quel- 
quefois le sel gemme paroît osciller du grès 
bigarré vers le muscheikalk. 

J’ai fait deux excursions à la Péninsule 
d’Araya. Dans la première, j’inclinois à regar- 
der l’argile muriatifère comme subordonnée 
à l’aglomérat ( de formation évidemment ter- 
tiaire) du Barigon et de la montagne du châ- 
teau de Gumana, parce que, un peu au nord 
de ce château, j’avois trouvé des bancs d’argile 

^ Voy. Kleinschrod, dans Leonh. Taachenb., 1821, 
T. I, p. i 48 . HumbMt, Essai géogn . , p. 27 1 . Haustnann, 
Jungers ’Flœzgeh. , p. 1 77. Peut-être le sol gemme 
oscille-t-il du grès bigarré à la fois vers le calcaire 
alpin (zecbstein) et vers le muscheikalk. Un excel- 
lent géognoste, M. d’Oeyhausen, le place dans les 
couches inférieures du muscheikalk [Karsten, Archiv., 
182A, St. 8, p. Il {Voyez anssv MM. Dechen,Oey- 
hausen et la Roche dans Hertha, B. J, p. 27. 
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endurcie ‘ renfermant du gypse lamelleux et 
enclavé dans le terrain tex’tiaire (Tom. VI, 
p. i3-i5). Je croyois que Fargile piuriatifère 
pouvoit alterner avec l'aglomérat calcaire du 
Barigon. Près des petites cabanes de pêcheurs 
qui sont situées vis-à-vis le Macanao, des 
rochers d’aglomérats me sembloient percer les 
strates d’argile. Dans une second» excursion 
à Maniquarez et aux schistes aluminifères de 
Cliaparuparu (Tom. IX, p. ii3-ii6), la 
liaison entre le terrain tertiaire et l’argile avec 
bitume me parut assez problématique. J’exa- 
minai plus particulièrement le site des Perias 
negras près du Cerro de la Vêla, à l’E?E. du 
château ruiné d’Araya. Le calcaire de ces 
Pena^ “ est compacte , gris-bleuâtre, et presque 
dépourvu de pétrifications. Il me sembloit 
beaucoup plus ancien que l’aglomérat tertiaire 
du Barigon , et je le vis recouvrir , en gisement 
concordant, une ai’gile schisteuse assez ana- 
logue à l’argile muriatifère. Je me plaisois à 
rapprocher cette dernière fornnation des 

* * Non muriatifère et sans pétrole? 

* Rcl. hist., Tom. II, p. 337 suiv., 335-345, en 
consultant Verrata pour cette page. 
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• couches de marne carburée que renferme le 
calcaire alpin de Cumanacoa. D’après les idées 
géognostiques les plus répandues aujourd’hui, 
on pourroit regarder la roche des Penas 
negras comme représentant le muschelkalk 
( calcaire de Gœttingue), et l’argile salifère et 
bitumineuse d’Araya comme représentant le 
grès bigarré : mais ces problèmes ne pourront 
être résolus que lorsqu’on aura entrepris de 
véritables travaux de mines dans cés contrées. 
Quelques géognostes, qui croient qu’en Italie 
le sel gemme pénètre jusque dans des terrains 
supérieurs au calcaire jurassique et même à 
la craie, seront tentés de prendre le calcaire 
des Penas negras pour une de ces couches de 
calcaire compacte, dépoui-vues de grains de 
quarz et de pétriûcations que l’on rencontre 
fréquemment au miheu de l’aglomérat ter- 
tiaire du Barigon et du Castillo de Cumana : 
l’argile salifère d’Araya leur paroîtra analogue, 
soit à C argile plastique de Paris *, soit aux 
bancs argiUeux (dief ettourtia) de grès secon- 
daires à lignites, qui, en Belgique et en West- 
phalie, renferment des sources salées '■*. Quél- 

* Grès tertiaire à lignites ou molasse tl’Arçovie. 

* Notes tnauuscrites tle MM. de Dechen et d’Oej- 
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que clifïicile qu’il soit de distinguer isolément 
les couches de marne et d’argile appartenant 
au grès bigarré, au musclielkalk , aü^qua- 
dersandstein , au calcaire jurassique, au grès 
secondaire à lignites ( green and iron sand ) , et 
au terrain tertiaire supérieur à la craie , je 
pense pourtant que le bitume qui aôcompagne 
partout le sel gembie , et le plus souvent même 
les sources salées , caractérise les argiles mu- 
riatifères de la Péninsule d’Araya et de l’île 
de la Marguerite , comme liées à des forma- 
tions placées sous le terrain tertiaire. Je ne 
dis pas qu’elles sont antérieures à ce terrain ; 
car, depuis la publication des observations de 
M. Buch sur le Tyrol, il n’est plus permis de 
regarder ce qui est dessous , dans l’espace , 
comme nécessairement antérieur, relative- 
ment à l’époque de sa formation. 

Le bitume et le pétrole sortent encore* 
aujourd’hui, comme nous l’avons fait voir plus 
haut (Tom. II, p. 364 et 365; IX, p. 1 19122), 
du micaschiste : ces substances sont rejetées 
oliaque fois que le sol (entre Gumana, Cariaco 
et le Golfo Triste) est ébranlé par des forces 

hauscn {Voyez aussi Buff. dans Noggerath, Rhcin- 
tand- tVeatph., Tom 111,^.53). 
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souterraines. Or, c’esfà ce même ten-ain pri- 
mitif qu’est adossée , dans la Péninsule d’Ara)>a 
et dafts nie de la Marguerite , l’argile salifêre 
imprégnée de bitume, à peu près comme en 
Calabre le sel gemme se montre par lambeaux 
dans des bassins, enclavés par des terrains de 
granité et de gneis ’. Ces circonstances servent- 
elles à étayer le système ingénieux ^ d’après 
lequel toutes les formations coordonnées 
de gypse, de soufre , de bitume et .de sel 
gemme (constamment anhydre) sont dues à 
des épanchemens à travers des crevasses qui 
ont traversé la croûte oxidée de notre planète 
et pénétrée jusqu’au siège de l’action volcani- 
que? Les énormes masses de muriate de soude 
(chlorure de sodium) vomies récemment par 
le Vésuve 3, les petits filons de ce sel que j’ai 

* Melograni, Deacr. geologica di Aspromonte , i 8 a 3 , 
p. 256 , 276, 287. 

* Breielak, Geolçgia , Tom. I, p. 35 o; Boue, sur les 
Alpes, p. 17. 

* Laugier et Gaillard , dans les Annales du MuSy^ 
5 ® année, n“ 12, p. 435 . Les masses rejetées en 1822 
étoient si considérables , que les habitons de quelques 
villages autour du Vésuve les recueillirent et en firent 
des provisions pour leur usage domestique. 
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VU souvent traverser les laves lithoïdes les 
plus récentes , et dont l’origine ( par sublima- 
tion) paroît semblable à celle du fer oligiste 
de'posé dans ces mêmes fentes ‘ ; les bancs de 
sel gemme et d’argile salifère qu’offre le terrain 
trachytique dans les plaines du Pérou et autout 
du volcan des Andes de Quito * , sont bien 
dignes de fixer l’attention des géologues qui 
veulent discuter l’origine des formations. Dans 
le tableau qàe je trace ici, je me borne à la 
simple énumération des phénomènes de gise-- 
ment, tout en indiquant quelques vues théori- 
ques d’après lesquelles des observateurs , 
placés dans des circonstances plus avanta- 
geuses que je neVétois, pourront diriger leurs 
recherches. ’ • 

XII. AGLOMÉIIAT CALCAIRE DU BARIGON, DU CHA- 
TEAU DE CUMANA, ET DES ENVIRONS DE PORTO- 

CABELLO. . 

C’est une formation très-complexe : elle 
présente ce mélange et ce retour périodique 

‘ Gay-Lussac, sur l’action des volcans, dans les 
Ann.de chimie, Tom. XXII, p. 4i8. 

* V oyez mon Essai géogn., p. a5 1 . 
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de calcaire compacte, de grès quarzeux et 
d’aglomérats (brèches calcaires) qui caracté- 
risent plus particulièrement, sous toutes les 
zones, le terrain tertiaire. Elle forme la mon- 
tagne du château de Saint-Antoine, près de 
la ville de Cumana, de même que l’extrémité • 
sud-ouest de la Péninsule d’Araya, le Gerro 
Meapire , au sud de Cariaco , et les environs 
de Porto-Cabello (Tom. II, p. 335, 569-371 ; 

III, p. i2-i5 et 226; IV, p. i 23 -i 25 jV, 
p. 253; IX, p. 11 G- 119). Elle renferme, i^'un 
calcaire compac/e généralement gris-blanchâtre 
ou blanc-jaunâtre [Cerro del Barigon) ^ dont 
quelques bancs très-minces sont entièrement 
dépourvus de pétrifications, tandis que d’autres 
sont pétris d% cardites , d’ostracites , de pec- 
tens, et de débris de polypiers lithophytes; 

2° une brèche dans laquelle une innombrable 
quantité de coquilles pélagiques sé trouve 
mêlée à des grains de quarz ^glutinés par un 
ciment de carbonate de chaux ; 5° un grè& 
calcaire à grains de quarz arrondis et ti-ès-fins 
(Punta Arenas , à l’ouest du village de JHani- 
quarez), enchâssant des rognons de mine de • • 
fer brune; 4* <Ics bancs de marne et d’argile 
schisteuse dépourvue de paillettes de mica , 
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mais enchâssant de la sélénite et du gypse 
lamelleux. Ces bancs d’argile m’ont paru cons- 
tamment former les couches inférieures. A ce 
même terrain tertiaire appartiennent aussi le 
tuf calcaire ( formation d’eau douce) des 
vallées d’Aragua (Tom. V, p- 129, 22^), près 
de la Victoria, et la roche fragmentaire du 
Cabo Blanco , à l’ouest du port de la Guayra. 
Je n’ose désigner cette dernière par le nom de 
nagelflulie , parce que ce mot indique des 
fragmens arfondis, tandis que lesfragmens du 
Cabo Blanco sont généralement anguleux, et 
se composent de gneis , de quarz hyalin et de 
schiste chloriteux réunis par un ciment cal- 
caire. Ce ciment renferme du sable magné- 
tique ', des madréporites, et des débris de 
coquilles bivalves pélagiques. Les différens 
lambeaux du terrain tertiaire que j’ai trouvés 
dans la Cordillère du htloràl de Venezuela, 
sur les deux versans du chaînon septentrional, 
semblent superposés, près de Cumana (entre 
Bordones et Punta Delgada), dans le Cerro de 

* Le sable magnétique est dû sans doute au schiste 
qui forme , dans ces parages , le fond de la mer. Vol. IV, 
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Meapire et au calcaire (alpin) de Cumanacoa; 
entre Porto-Gabello et le Rio Guayguaza , de 
même que dans les vallées d’àragua, au gra- 
nité; sur la déclivité occidentale de la colline 
qui forme le Cabo Blanco , au gneis ; dans la 
Péninsqle d’Araya, à l’argile salifère. Ce der- 
nier mode de gisement n’est peut-être qu’une 
semple apposition Si l’on veut ranger les 
différens membres de la série tertiaire d’après 
l’âge de leur formation, on doit regardep, je 
pense , comme le plus ancien , la brèche du 
Capo Blanco avec fragmens de roches primiti- 
ves , et faire succéder à celte brèche le calcaire 
arénacé du château de Cumana , dépourvu de 
silex corné , mais d’ailleurs assez analogue au 
calcaire (grossier) de Paris, elle terrain d’eau 
douce de la Victoria. Le gypse argileux , mêlé 
de brèches calcaires à madrépores, cardites 
et huîtres , que j’ai -trouvé entre Carthagène 
des Indes et le Gerra de la Popa, et les calcaires 
également récens de la Grande Terre de la 
Guadeloupe et de la Barboude ’ (calcaires 

* An-nicht Auffagerung, selon le langage précis 
des géognostes de ma patrie. 

* Æ oreau de Jonnés , Hist. phya. des Anti lies franç . , 
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pétris de coquilles pélagiques qui ressemblent 
à celles qui vivent actuellement dans la Mer 
des Antilles) , prouvent que le terrain tertiaire 
(terrain de sédiment supérieur) s’étend bien 
loin vers l’ouest et vers le nord. 

Ces formations récentes, si riches en débris 
de corps organisés, offrent aux voyageurs, 
familiarisés avec les caractères zoologiques 
des roches, un vaste champ à défricher. Exa- 
miner ces débris dans les (Souches superposées 
comme par étages les unes aux autres , c’est 
étudier les F aunes de différons âges , et les com»' 
parer entre elles. La Géographie des animaux 
trace les limites dans l’espace selon la diversité 
des climats qui détenninent l’état actuel de la 
végétation sur notre planète. La Géologie des 
corps organisés, au contraire, est un fragment 
de Vhistoire de ta nature , en prenant le mot 
histoire dans son acception propre : elle décrit 
Ips habitans de la terre selon la succession des 
temps. On peut reconnoître dans les Musées 
les genres et les espèces; mais les Faunes des 

Tom. I , p. 6 G 4 . Brongniart, Descrip. géol. des envi- 
rons de Paris, 182a, p. 201. 
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différens âges , la prédominance de certaines 
coquilles, les rapports numériques qui carac- 
térisent le règne animal et la végétation d’un 
lieu ou d’une époque, doivent être étudiés à la 
vue même des formations. Il m’a paru * , 
depuis long-temps, que, sous les tropiques, 
comme- dans la zone tempérée, les coquilles 
univalves sont jdus nombreuses ( en espèces) 
que les bivalves. Par cette supériorité en 
nombfe , le monde organique' fossile offre , sous 
toutes les latitudes, une analogie de plus avec 
]fis coquilles intertropicales qui vivent aujour- 
d’hui dans le sein des mers. En effet, M. De- 
france , dans un ouvrage ^ rempli d’idées neu- 
ves et ingénieuses, ne reconnoîtpas seulement 
cette même prédominance des univalves dans 
le nombre des genres; mais il rappelle aussi que, 
sur 55oo espèces fossiles de coquilles univalves, 
bivalves et cloisonnées, que renferment ses 
riches collections, il j en a 3o66 d’univalves^ 
2 108 de bivalves, et 520 de cloisonnées; de 
• 

* Essai gèogn., p. 42. 

* Tableau des corps organisés fossiles, i8a4, 
p. 5i , laS. 
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sorte que les univalves fossiles sont aux bi- 
valves =3 : 2. 

XIII. FORMATION d’amvGDALOÏDE PYROXÉNIQUE 

ET DE PHONOLITIIE, ENTRE ORTIZ ET CERRO 

DE FLORÈS. 

Je place à la fin des formations du Vene- 
zuela le terrain d^amy^daloïde pyroxénique 
et de phonolithe (porphyrschiefer), non comme 
les seules roches que je regarde comme pyro- 
gènes, mais comme celles dont l’origine entiè- 
rement volcanique est probablement posté- 
rieure au terrain tertiaire. Ce re'sultat n’est 
pas dû aux observations que j’ai faites à la 
pente méridionale de la Cordillère du littoral 
enti’e les Morros de San Juan, Parapara et les 
hlanos de Calabozo. Dans cette région , des 
circonstances locales conduiroient plutôt à 
regarder les amygdaloïdes d’Ortiz comme 
tées au système de roches de transition (ser- 
pentine amphibolique , diorite , et schistes 
carburés de Malpasso) que j’ai décrites plus 
haut > : mais l’éruption des trachytesà travers 

A4, 

’ F" <iÿex ci-de$siu , p. 269 et 170. 

Relat. hist.j Tom. 10. 
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lies roches postérieures à la craie clans les 
Euganées, et en d’autres parties de l’Europe, 
jointe au phénomène de l’absence totale de 
fragmens de porphyre pyroxénique, de tra- 
chyte , de basalte et de phonolithe ‘ dans les 
conglomérats ou roches fi’agmentaires anté- 
rieures aux terrains tertiaires les plus récens, 
rend probable que l’apparition des roches tra- 
péennes à la surface du sol, est l’effet d’une des 
dernières révolutions de notre planète, même 
là où l’éruption a eu lieu par des crevasses 
(filons) qui traversent le granite-gneis ou des 
roches de transition non recouvertes par des 
formations secondaires et tertiaires. 

Le petit terrain volcanique d’Ortiz (lat. 9 ” 
aS'-q'» 36') ‘forme l’ancien rivage du v»ste 
bassin des Llanos de Venezuela j il n’est com- 
posé, dans les points où j’ai pu l’examiner, 
que de deux espèces de roches ; savoir : 


* Les fragmens de ces roches ne paroissent que dans 
les tufs ou aglomérats qui appartiennent essentielle- 
ment au terrain basaltique , ou qui environnent les 
volcans les plus récens. Chaque formation volcanique 
s’enveloppe de ses brèches , qui s®nt les effets de , 
l’éruption même {Léopold von Buch , Reaultate geogn. 
2<V»c/i., p. 3ii). 
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tl’amygdaloïde et de phonolilhe (Tom. VI, 
p. 26-37). L’amjgdaloïde bleu- grisâtre et 
bulleuse renferme des cristaux fendillés de 
pyroxène et de mésotype. Elle forme des 
boules à couches concentriques, dont le noyau 
aplati a presque la dureté du basalte. On n’y 
distingue ni olivine ni amphibole. Avant de 
paroître comme un terrain indépendant et de 
s’éleveren petites collines coniques, l’amygda- 
loïde semble alterner par couches avec la 
même diorite que nous avons vue plus haut 
mêlée au schiste carburé et à la serpentine am- 
phibolique. Ces liaisons intimes de roches si 
diverses en apparence , et si propres à embar- 
rasser le géognoste, donnent un grand intérêt 
aux environs d’Ortiz. Si les masses de diorite 
et d’amygdaloïde qiîi nous paroissent des cou- 
ches, sont des filons très-puissans, on peut les 
croire formées et soulevées simultanément. 
Nous connoissons aujo'urd’hui deux forma- 
tions d’amygdaloïdes; l’une, la plus commune, 
est subordonnée au terrain basaltique; l’autre, 
'beaucoup plus rare ‘ , appartient au porphyre 

*■ On trouve des exemples de cette dernière en 
Norwège (Vardekullen, près Skeen), dans les mon- 

20 * 
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pyroxénique î . L’amygdaloïde d’Ortiz appro- 
che,' par ses caractères oryctognostiques, de 
la première de ces formations ; et l’on est 
presque surpris de la trouver adossée , non au 
basalte , mais à la phonolithe ^ , roche éminem- 
ment feldspatliique , dans laquelle on rencontre 
bien quelques cristaux d’amphibole, très-rare- 
ment du pyroxène, et jamais de l’olivine. Le 
Cen’p de Florès est une ^olline couverte de 
blocs. jtabulaires de phonolithe gris-verdâtre, 
enchâssant des cristaux alongés (non fendillés) 
de feldspath vitreux, entièrement analogue à 
la phonojithe du Mittelgebirge. Elle est entou- 
re'e d’amygdaloïde pyroxénique; dans la pro- 
fondeur on te verroit sans doute sortir im- 


tagnes du Thûringcrwald, dans le Tyrol méridional, 
à Ilcfeld au Harz, à Bolaûos au Mexique, etc. 

' Porphyres noirs dte M. de Buch. 

* Il y a des phonolithes du terrain basaltique (les plus 
anciennement connus) et des phonolithes du tprrain 
trachy tique (Andes du Mexique). Voyez mon Essai 
gèogn., p. 347. Les premiers sont généralement supé- 
rieurs au basalte ; et , dans cette réunion , le dévelop- 
pement extraordinaire du. feldspath et le manque du 
pyroxène m’ont toujours paru des phénomènes très-re- 
marquables. 
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médiatement du granité- gneis, comme la 
plwnolithe daBiliner-Slein, en Bohème, qui 
renferme des fragmens de gneis empâtes dans 
la masse. 

Existe-t-il dans l’Ame'rique méridionale un 
autre groupe de roches désignées de préfé- 
rence sous le nom de roches volcaniques, 
et qui fussent aussi éloignées de la chaîne des 
Andes, aussi avancées vers l’est, que le groupe « 
qui borde les steppes de Calabozo ? J’en doute, 
du moins pour la partie du continent située 
au nord de l’Amazone. J’ai souvent fixé l’at- 
tention des géognostes sur l’absence du por- 
phyre pyroxénique , du trachyte , du basalte 
et des laves (je range ces formations selon 
leur âge relatif), dans toute l’Amérique, à 
l’est des Cordillères. L’existence du trachyte 
n’a pas même encore été constatée dans la 
Sierra Nevada de Merida, qui lie les Andes à 
la chaîne du Kttoral de Venezuela. On diroit 
qu’après la formation des roches primitives, le 
feu volcanique n’a pu se faire jour dans l’Amé- 
rique orientale. {V. ci-dessus , p. a5a et a53). 
Peut-être la moindre richesse et la moindre 
fréquence de filons argentifères observée dans 
ces mêmes contrées tient-elle à l’absence de 
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pliénomènes volcaniques plus recens*. M. d’Es- 
chwege a vu au Bre'sil quelques couches (fi- 
lons?) <îe diorite , mais ni trachyte , ni basalte, 
ni dolérite , ni amygdaloïde : il a été d’autant 
plus frappé de voir, dans les environs de Rio 
Janeiro, une masse isolée de phonolythe, 
entièrement semblable à celle de Bohème, 
percer le terrain de gneis. ^ J’inchne à croire 
que l’Amérique, à l’est des Andes, auroit des 
volcans actifs si, près du littoral de Venezuela, 
de la Guyane et du Brésil, la série des roches 
primitives étoit interrompue par des trachy tes. 
Ce sont les trathytes qui , par leur fendille- 
ment et leurs creva3ses ouvertes, semblent 
établir cette communication permanente entre 
la surface du sol, et l’intérieur du globe , qui 
est la condition indispensable de l’existence 
d’un volcan. Si , de la côte de Paria , par les 
granites-gneis Je la Silla de Caracas, par le grès 
rouge de Barquisimeto et du Tocuyo , par les 
montagnes schisteuses de la Sierra Nevada 
de Merida , et la Cordillère orientale dje Cun- 
dinamarca, on se dirige sur Popayan et sur 

* Voyez mon Essai géogn . , p. 1 18 , 120. 

' Notes manuscrites du baron d'Eschwege- 
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Paslo, en prenant le rumb de l’ouest et du 
sud-ouest, on rencontre dans le voisinage de 
ces deux villes les premières bouches volca- 
niques encore enflammées des Andes , celles 
qui sont les plus septentrionales de toute l’A- 
me'rique du Sud: ajoutons qu’on trouve ces 
' cratères là où les Cordillères commencent à 
offrir des traebytes dans une distance de 1 8 
ou a5 beues des côtes actuelles de l’Océan 
paciG^ue Des communications permanentes, 
ou du moins renaissantes à des époques très- 
rapprochées , entre l’atmosphère et l’intérieur 
du globe, ne se sont conservées que le long 
de cette ^mmense crevasse sur , laquelle 
ont été souleve's les Cordillères; mais les 
forces volcaniques souterraines n’en montrent 
pas moins d’activité dans l’Amérique orien- 
tale , en ébranlant le sol dans la Cordillère^u 
bttoral dèl^Venezuela et dans le groupe de 

* Je crois que les premières hypothèses sur les rap- 
ports entre l’activité des volcans et la proximité de la 
mer sont énoncées dans un ouvrage très-éloquent et 
peu connu du cardinal Bembo : Ætna dialogua (Voyez 
Opéra omnia Petr. Bemhi, Tom. III. p. 6o): et dans 
Vicenti Aliarii Cmcii Veauviua ariens , iGSa, p. i6i 
et a35. 
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là Parini6*. En décrivant les phenoinenes qui 
ont accompagné le grand tremblement de 
terre de Caracas = , du 26 mars 1812, j’ai fait 

‘ rayez l’ouvrage classique de M. de Hoff, sur les 
sphères d’oscillations et les limites des tremblemens 
de terre, portant le titre: Geschichte dernat. Ferân- 
derungen der Erdaberjüche , 1824, Tom. II,p. 5i6. 

* J’ai exposé dans un autre endroit l’influence que 
cette grande catastrophe a exercée sur la contre-révo- 
lution que le parti royaliste parvint à faire éclater à 
cette époque dans le Venezuela. Rien n’est plus cu- 
rieux que la négociation qui fut entamée, dès le 5 
avril , par le gouvernement républicain , siégeant à 
Valenciadans les vallées d'Aragua , ave^’archevêque 
Prat (Don Narciso Coll y Prat ) , pour l’engager à pu- 
blier uue lettre pastorale capable de tranquilliser le 
peuple sur la colère de la divinité. On vouloit bien 
permettre àr l’archevêque de dire « que cette colère 
étcfft méritée à cause du déréglement de^paiœurs; mais 
il devoit déclarer positivement (t que la politique et 
les opinions systématiques sur le nouvel ordre social 
» n’y entroieut pour rien {declarar que la justicia divina 

a las mo8 ha querido castigar a las vicias marales, 
sin qae el terremata tenga canexian aïguna can las 
sistemas y reformas paliticas de Venezuela). L’ar- 
chevêque Prat perdit la liberté après cette étrange 
correspondance. (Voyez les documens officiels publiés 
dans P edra de ü rquinaana , Relacian documentada del 
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mention des détonnations que l’on entendit, 
à differentes époques, dans les montagnes 
entièrement granitiques de l’Ore'noque. Des 
forces élastiques qui agitent le sol , des vol- 
cans encore actifs , des sources chaudes et 
sulfureuses renfermant quelquefois de l’àcide 
fluorique, la présence de l’asphalte et du 
naphte dans des terrains primitifs, tout nous 
conduit vers cet intérieur de notre planète 
dont la haute température se fait sentir jus- 
que dans nos mines les moins profondes, et 
qui , depuis Héraclite d’Ephèse et Anaxore de 
Clazomènes jusqu’au Plutonisme des temps 
modernes , a été regardé comme le siège des 
grandes agitations du globe. 

Le tableau que je viens de tracer offre 
presque toutes les formations que l’on connoîl 
dahs la partie de l’Europe qui a servi de type 
à la géognosie positive. C’est le fruit d’un 
travail de seize mois , souvent interrompu par 
d’autres occultations. Les formations de por- 
phyre quarzifèx'e , de porphyre pyroxénique et 
de trachyte , celles de grauwacke , de mus- 

iroêtomo de las provinàias Venezuela, i8ao, 
Tom. I , p. 72-83.) 
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chelkalk et de quadersandstein , fréquentes 
vers l’ouest, n’ont point encore été reconnues 
dans le Venezuela j mais aussi, dans le sys- 
tème des roches secondaires de l’Ancien Con- 
tinent, le muschelkalk et le quadersandstein 
ne se sont pas toujours nettement développés: 
souvent, par la fréquence de leurs marnes, 
on les trouve confondus avec les assises in- 
férieures du calcaire jurassique. Le muschel- 
kalk est presque * un lias à encrinites , et les 
quadersandstein (car il y en a sans doute plu- 
sieurs, et de supérieurs au lias ou calcaire à 
gryphites) me semblent représenter les couches 
ai’énacées des assises inférieures du calcaire 
jurassique. J’ai cru devoir donner un gi’and 
développement à la description géognosti- 
que de l’Amérique du Sud, non seulement 
à cause de l’intérêt de nouveautés qu’inspire 
l’étude des formations dans les régions équi- 
noxiales, mais surtout à cause des efforts 
honorables tentés récemment enJEurope pour 
vivifier et pour étendre l’exploitation des 
mines dans les Cordillères de Colombia, du 

‘ Voyez les réûcxionK judicieuses de M. Bouc , dans 
son Mémoire sur hs Alpes , p. a4. 
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Mexique, du Ciiili et de Buenos-Ayres. De 
grands capitaux ont été réunis pour atteindre 
un but si utile. Plus la confiance publique a 
agrandi et consolidé ces entreprises dont les 
deux Continens pourront tirer des avantages 
réels, plus il çst du devoir de ceux qui pos- 
sèdent une connoissance locale de ces contrées 
de publier des matériaux propres à faire ap- 
précier la richesse relative des gîtes de miné- 
rais dans les diverses parties de l’Amérique 
espagnole. Il s’en faut de beaucoup que le 
succès des associations pour l’exploitation des 
mines et celui des travaux ordonnés par les 
gouvernemens libres, dépende uniquemeilt 
du perfectionnement des machines employées 
pour l’épuisement des eaux et pour l’extrac- 
tion des minerais , de la distribution régulière 
et économique des ouvrages souterrains , des 
améliorations dans la préparation, l’amalga- 
mation et la fonte ; ce succès dépend aussi dé 
la connoissance approfondie des dilFérens 
terrains superposés. La pratique de l’art du 
mineur est intimement liée aux progrès de la 
géognosie; et l’on peut prouver que plusieurs 
millions de piastres ont été follement dépensés 
dans l’Amérique équinoxiale, à cause de cette 
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ignorance profonde de la nature- des^/Twa- 
tions et du gisement des roches , avec laquelle 
on dirigeoit les travaux de recherches. Aujour- 
d’hui , ce ne sont pas les métaux précieux seuls 
qui doivent fixer l’attention des nouvelles as- 
sociations des mines : la multiplication des ma- 
chines à vapeur rendra indispensable , partout 
où le bois n’est pas abondant ou d’un trans- 
port facile , de s’occuper en ^ême temps de 
la découverte de . la houiU&'oxx des limites. 

Sous ce point de vue , la connoissance précise 
du grès rouge ou grès houiller, du quader- 
sandstein et de la mollasse (formation tertiaire 
à lignites) souvent recouverte de basalte et 
de dolérite , a une grande importance pra- 
tique. Il sera difficile au mineur européen, 
récemment débarqué ÿ de s’orienter à^ns, des 
pays d’un aspect nouveau , et où les mêmes * 
formations couvrent d’immenses étendues. 

J’ose me flatter que le travail que je publie 
dans ce moment , de même que VE ssai poli- 
tique sur la Nouvelle-Espagne., et mon ouvrage 
sur le gisement des roches dans les deux hémis- 
phères, contribueront à diminuer ces obstacles. 

Ils renferment pour ainsi dire la première re- 
connaissance géognostique des lieux dont les 

I 
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richesses souterraines attirent l’attention des 
peuples commerçans et serviront à classer les 
notions plus pré cises que des recherches ulté- 
rieures ajouteront âmes travaux. * 

La re'publique de Colombia offre , dans ses ^ 
limites actuelles, un vaste champ à l’esprit 
entreprenant du mineur. L’or, le platine, l’ar- 
gent, le mercure , le cuivre , le sel gemme , le ' 
soufre et l’alun peuvent devenir des objets 
d’exploitations importantes. La production 
de l’or seul étoit déjà montée , avant l’époque 
des dissensions civiles-*, année moyenne, à 
4700 kilogramme^ (20,5oo marcs de Castille). 
C’est presque la moitié de la quantité que 
fournit toute l’ Amérique espagnole, quantité* 
qui Influe d’auant plus puissamment sur les 
proportions variables entre la valeur de l’pr et 
Je l’argent , que l’extraction du premier de ces 
métaux a diminué au Brésil , depuis quarante 
anSj^vec une rapidité surprenante. Le çuint 
(droit que le gouvernement lève sur l’or de 
lavage) qui étoit dans la Capitania de Minas 
Geraes, en 1766, 1761 et 1767, de 118,102 
et 85 arrobes d’or (à i 4 f kilogrammes) , est 

* mon Essai politique , Tom. II, p. 633. 
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tombd, tl’après des notes manuscrites qui 
m’ont été obligeamment fournies par le baron 
d’Eschwege , directeur general des Mines du 
Çre'sil, en 1800 , i 8 i 3 et 1818, à 3 o, 20 et g 
arrobes , chaque arrobe d’or ayant , à Rio Ja- 
neiro , une valeur de i 5 ,ooo cruzades. D’après 
ces évaluations, la production annuelle de 
’ l’or du Brésil a été , en faisant abstraction de 
l’exportation frauduleuse, au milieu du iS”* 
siècle, dans les années de la plus grande ri- 
chesse des lavages, de B600 kilogr. , et, de 
nos jours, de 1817 à ift20 , de moins de 600 
kilogrammes. Dans la province de Saint-Paul, 
l’extraction de l’or a entièrement cessé ; dans 
■"celle de Goyaz, elle étoit, en 1793, de 8 o 3 
kilogrammes; en 1819, à peine de 76 kil. Dans 
la province de Mato Grosso, elle est presque 
nulle , de sprte que M. d’Eschwege pense que^* 
tout le prodhit de l’or du Brésil ne s’élève pas 
aujourd’hui au-delà de 600,000 cruzad^ (à 
peine 44 ® kilogrammes). J’insiste sur ces ré- 
sultats précis, parce qu’en confondant les di- 
verses époques de la richesse et de la pau- 
vreté des lavages du Brésil , on affirme encore , 
dans tous les ouvrages qui traitent du com- 
merce des métaux précieux, que l’Amérique 
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portugaise fait refluer en Europe annuellement 
^une quantité d’or équivalant à 4 millions 
de piastres, c’est-à-dire 58oo kilogrammes 
d’or Si, comme valeur commerciale , l’or en 

* L’erreur est décuple (Eschwege , Journal von Bra- 
ailien, Tom. I, p. ai8) ; et il est probable que, déjà, 
depuis A 5 ans, le produit de l’or brésilien, •payant 
le quint, ne s’est plus élevé à 55 oo kilogrammes. 
J’ai partagé jadis cette erreur avec tous les écrivains 
d’économie politique, en admettant, d’après un mé- 
moire d’ailleurs très-instructif de M. Correa de Serra , 
que le quint étoit encore, en 1810 (au lieU de 26 
arrobes ou 379 kil.), de 5 1,200 onces portugaises, ou 
i 455 kil. -, ce qui supposoit un produit de 7166 kil^ 
{Voyez mon Essai polit., Tom. II, p. 633 ; Malte- 
Brun, Géogr. ,<Tom. V, p. 676; Lowe, présent States 
of England, 1822, p. 267V Les renseignemens très- 
exacts, donnés d’après deux manuscrits portugais sur 
les lavages d’or de Minas Geraes , Minas Novas, et Go- 
jaz, dans le BuUion Report fortheHouse of Gommons, 
1810, acc. p. 29, ne vont que jusqu’à l’année 1794, 
dans laquelle le quinto do ouro du Brésil étoit de 53 
arrobes ; ce qui inique un produit {payaiit le quint) 
de plus ‘de 8900 kil. Dans l’important ouvrage de 
M. Tooke (0» high and low Prices , P. II , p. 2) , ce 
produit est encore évalué, année moyôftne (1810-1821), 
d’après M. Jacob, à 1,736,000 piastres; tandis que, 
d’après les documens officiels que je possède , la 
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grains et en poudre l’emporte , dans la re'pu- 
blique de Colombia, sur la valeur des autres 
métaux, ceux-ei n’en sont pas pour cela moins 
dignes de fixer l’attention <^u gouvemement 
et des particuliers. Les mines argentifères de 
Sainte-Anne , de la Manta , du Santo Cristo 
de las Laxas , de Pamplona , du Sapo et de la 
Vega de Supia, font naître de grandes espé- 
rances. La rapidité des communications entre 
les côtes de Colombia et celle de l’Europe 
donnent même l’intérêt aux mines de cuivre 


moyenne du quint de ces lO ans n’est montée qu’à 
1 5 arrobes, ou à un produit quinte de 1196 kilogrammes 
ou 755,000 piastres. M. John Allen avoit déjà rappelé 
au Committee qfthe Bullion Jteport, ^lans'ses notes 
critiques sur le Tableau de M. Brongniart, que le dé- 
croissement du produit des lavages d’or au Brésil avoit 
été très-rapide depuis 1 794 {Report , p. 44) ; et les no- 
tions données par M. Auguste de Saint-Hilaire indi- 
quent ce même abandon des mines d’or du Brésil. Les 
anciens mineurs deviennent cultivateurs {Hist. des 
plantes les plus remarquables du BKsil et du Paraguay 
1 8a4 , introd. , p. ix et xxxiij). La valeur d’une arrobe 
d’or est de î 5, 000 cruzades du Brésil (chaque cruzade 
à 5o sols). D’aprài M. Franzinï , l’onça portugaise est 
égaie à 0,028 kilog. , et 8 onças font 1 marc; a marcs 
font 1 arratel , et 3a arratels font i arroba. 
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(lu Verïezuela et de la Nouvelle-Grenade. Les 
métaux sont une marchandise achetée au prix 
du travail et d’avances en capitaux; ils font, 
dans les pays qui les produisent, partie de la 
richesse commerciale , et leur extraction vi- 
vifie l’industrie dans les terrains les plus arides 
et les plus montagneux. Comme les profits 
des mines sont souvent irréguliers par leur 
nature, et comme une interruption des tra- 
vaux souterrains , tout en causant des pertes 
irréparables , entrave les plans d’une sage ad- 
ministration , le système d’association qui vient 
d’être appliqué en Angleterre aux richesses 
métalliquesdu Nouveau-Monde, aura les suites 
les plus heureuses , si ces associations ont une 
longue dure'e, si elles donnent leur confiance à 
des hommes qui réunissent à la connoissance 
pratique de l’art du min^|^ celles de la mé- 
canique et de la chimie moderne, si elles ne de'- 
daignent pas les kimières qui se ti'ouvent répan- 
dues, en Amérique même, parmi les hommes 
qui ont suivi les travaux d’exploitation et d’a- 
malgamation; enfin, si elles savent se prémunir 
contre les illusions qui naissent toujoui’S de 
l’espoir exagéré du gain. 

Relat. kist. , Tom. lo. 21 
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Dans la carte de Colombia que je publie dans 
ce moment (mars 1825 ), les limites se trou- 
yenl indiquées telles qu’elles étoient lorsque 
le congrès a fixé, conformément aux articles 
85 et 93 de la constitution , la division en dé- 
partemens et en provinces, en évaluant en 
même temps les populations respectives dont 
dépend le nombre des représentans. Ces éva- 
luations officielles sont pour les huit dëparte- 
mens de l’Orénoque (175,600) ; de Venezuela 
(430,000); de Zulia (162,000); de Boyaca 
( 444,000 ) ; de Cundinamarca ( 5y i ,000 ) ; de 
Cauca(igi,ooo) ; de Magdalena (239,500), et 
<le Giiayaquil (90,000), à peu près telles que je 
les ai données (T. IX, p. 171-173), d’après la 
Gazeta de Colombia, du 10 février 1822 : mais 
elles diffèrent un peu pour les départ emens de 
()uito (5i6,07i)<lt de l’Ystmo (90,825). Le 
premier comprenoit en 1822 sept provinces ; 
savoir : Quito , Quixos et INfacas ( ensemble 
354,748); Jaen (9,000); Maynas (36, 000); 
Cuenca (89,343); Loxa (26,980). Le dépar- 
tement de l’Ystmo est divisé en deux pro- 
vinces; .savoir : Panama (58,625), et Veragua 
(32,200) : total de Colombia, 2,7 1 1,296. Cette 
évaluation officielle, qtd n est fondée sur aucun 
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dénombrement direct , coïncide à 3V près aVec 
celle à laquelle je me suis arrêté. D’après un 
décret très-récent du congrès de Bogota ( du 
23 juin 1824}, le temtoire de la république 
de Colombia se compose de 1 2 départemens , 
comprenant ensemble 38 provinces; savoir : 
► 1. Orinoco ( chef-lieu, Cumana ), divise" en 4 

provinces : Cumana , Barcelone , Marguerite , 
et Guyana. 2. Venezuela (chef-heu, Cai’acas), 
divisé en 2 provinces : Caracas et Carabolo. 
3 . Apure (chef-lieu, Varinas), divise en 2 
provinces : Varinas et Apui'e. 4. Zu/ïa (ehef- 
lieu, Maracaïbo), divisé en 4 provinces : Ma- 
racaibo, Coro, Merida, et Truxillo. 5 . Boyaca 
(chef-lieu, Tunja), divisé en 4 provinces: 
Tunja, Pamplona, Socorro, Casanare. 6. Gtm- 
. dinamarca (chef-lieu, Bogota, c’est-à-dire la 
ville de Santa Fe de Bogota, l’aneienne rési- 
dence du vice-roi du Nouveau Royaume de 
Grenade, et non le village de Bogota, appelé 
aujourd’hui Funsà ) ; ce département est di- 
visé en 4 provinces : Bogota, Antioquia, Ma- 
riquita, et Neiva. 7. Magdalena (chef-lieu, 
Gartagena), divisé en 3 provinces : Cartagena, 
S. Marta, et Rio Hacha. 8. Cauca (ohef-heu, 
Popayan ) , divisé en 4 provinces : Popayan , 

21 * 
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CHoco , Paslo , et Conaventura. 'g. Yslmo 
(chef-lieu, Panama), divise en 2 provinces : 
Panama et Veragua. 10. L’Equateur , depar- 
temento del Ecuador ( chef-lieu y Quito ) , di- 
visé en 3 provinces : Pichincha, Imbubura, et 
Chimborazo. 1 1 . Assuay (cbef-lieu, Cuenca) , 
divisé en 4 provinces : Cuenca, Loxa, Jaen, 
et Majnas. 12. Guaja^ue/ (chef-lieu, Guaya- 
(juil ) , divisé en 2 provinces : Guayaquil et 
Manabi. Avant la révolution des colonies , 
toute la côte des Mosquitos , depuis le cap 
Gracias à Dios jusqu’au Rio Chagre, y compris 
l’ile San Andrès, avoit été séparée, par la cé- 
dule royale du 3o novembre i8o3, de la Ca- 
pitania- general de Guatimsilâ, et ajoutée à*la 
Nouvelle-Grenade. On trouve", ^otir la gran- 
deur moyenne d’un département de Colombia, 
7700 lieues carrées marines ; pour la grandeur 
moyenne d’une province, 2400 lieue j carrées : 
un des douze nouveaux départemens de Co- 
lombia excède par conséquent 53 fois; une 
des 38 provinces de Colombia excède 12 fois 
l’étendue moyenne d’un département de la 
France. (T. IX, p. 25 1 note'.) La population 
moyenne d’un département de Colombia > 
dont la surface égale deux fois celle du Por- 
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^ tugal , est de 232, ooo âmes , c’est-à-dire la 
moitié plus petite que la population moyenne 
d’un département de la France. Le Venezuela, 
c’est-à-dire l’ancienne Gapitania general de 
Caracas , a presque la moitié de la surface de 
la Présidence actuelle du Bengal, mais sa po- 
pulation relative est 56 fois plus petite. Rie*n 
n’est plus frappant que cette différence entre 
l’antique civilisation de l’Inde, et ces contrées 
de l’Amérique du Sud où le genre humain pa- 
roît comme une colonie récemment établie. 
Dans les tableaux de population que pré- 
sente la belle carte de l’Indostan, publiée par 
M. Carry, en 1824 , sous les auspices du co- 
lonel Valentin Blacker, chef des ingénieurs 
géographes à Calcutta, on donne aux posses- 
sions angloises et aux alliés de la Grande- 
Bretagne 123,000,000 ; savoir : territoire 
britannique dans l’Inde, 85 mill.; alliéjs et 
tributaires, 4^ mill. Les états que j’avois 
considérés, avec M. Hamilton, comme in- 
dépendans, sont devenus alliés de la com- 
pagnie. 
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Le nivellement barométrique dont j’ai 
donne' les résultats dans mon Recueil d’Ob- 
servations astronc||dques (Vol. I, p. 295-298) 
a été rectifié et étendu récemment par deux 
voyageurs très-instruits dans toutes les bran- 
ches des sciences physiques, MM. Boussingault 
et Rivero. Partout où mes anciens résultats 
diflTéroient des leurs , j’ai donné la préférence 
à ces derniers. M. Boussingault a transmis à 
l’Institut de France tout le détail de ses me- 
sures. Il ne faut point oublier que, dans mon 
profil du chemin de la Guayra à Caracas 
(PI. iv), publié en 1817, Ie.s hauteurs de 
Torrequemada, Curucuti, et Puente del Salto, 
se fondoient sur de simples évaluations ap- 
proximatives et non sur de "véritables me- 
sures. {Rel. At«t.,Tom. IV, p. 128). Au Salto, 

a la Venta et à la Gumbre , les résultats de 

» 

M. Boussingault et les miens sont peu diffé- 
rens ^ dans la mesure de la Silla , qui est la 
plus haute montagne de ces contrées , la con- 
cordance (accidentellement sans doute) est 
d’une toise ; mais , dans la ville de Caracas , 
mes hauteurs semblent pécher en moins. J’ai 
crli la douane 49* t > la caserne, 462 t. ; la 
Trinité, 454 t j la grande place, 446 l. Selon 
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MM. BoussingauU et Rivero qui sont munis 
d’excellens baromètres de Fortin, le milieu 
de la rue de Carabobo d||||àe 477 toises au- 
dessus du niveau de la mer.'Wous n’avons pas 
mesuré aux mêmes endroits de la ville; et les 
voyageurs modernes donnent aux bords du 
Rio Guayre 46o t., tandis que j’avois trouvé 
( si toutefois mon journal ne renferme pas 
quelque incorrection de chiffres ) , près de la 
Noria, 4>4t. (Tom. IV, p. i 79 ).' Dàns cette 
incertitude sur les résultats partiels, je me 
suis borné à indiquer dans le tableau précé- 
dent, pour, la yille de Caracas , le niveau de la 
rue de Carabobo. Dans les vallées d*Aragua, la 

concordance entre mes observations et celles 

* 

de MM. Rivero et Boussingault est très-satis- 
faisante, tant pour les latitudes que pour les 
hauteurs. ^ 


OBSERVATIONS FAITES POUR CONSTATER LA MARCHE 

DES VARIATIONS HORAIRES DU BAROMÈTRE SOUS 

LES TROPIQUES, DEPUIS LE NIVEAU DE LA MER 
» 

JUSQUE SUR LE DOS DE LA CORDILLERE DES 
ANDES. I 

Les résultats des obsepations que nous 
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a^ns faites, M. Bonpland et moi , sur les pe- 
tites marées atmosphériques, pendant notre sé- 
jour à Cumana , à Caracas , dans les steppes 
de Calabozo et au milieu des forêts de l’Oré- 
noque, ont été publiés en 1800 et 1801 par 
M. de Lalande , auquel je les avois commu- 
niqués successivement. Je puis me flatter que 
ce travail a contribué beaucoup à fixer en 
Europe l’attention des physiciens sur un phé- 
nomène extrêmement curieux , et dont la 
cause n’est point encore complètement re- 
•connue. La régularité des variations horaires 
du baromètre , sous la zone torride , avoit » 
été entrevue depuis le commencement du 
18* siècle, et les questions que l’Académie des 
sciences adressoit à M. de la Pérouse * ten- 
doient à démêler la part que l’attraction de la 
lune pouvoit avoir à ces changemens pério- 
diques. MM. de Lamanon et Mongës firent, en 
1780, dans l’Océan Atlantique, par les lat. 

1® 5' N. et 1® 34' S., pendant trois joui's et 
troi^nuits, d’Mflp*e en heure, une série d’ob- 
servations tro^récieuses dans une saison où 

• 

* Voyage de la Pérouse autour du monde, Tom. I , 
p. i 6 i i Tom. IV, p. 357. 
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la température ne changeoit pas , de la nuit âu 
jour, de i® i Réaum. : mais il restoit à cons- 
tater runiformilé de cette marche du baro- 
mètre dans l’intérieur des Continens, pendant 
un temps inconstant, et à diverses hauteurs 
au-dessus du niveau de la mer. La résolution 
de ces problèmes a été l’objet d’un travail que 
j’ai suivi avec le plus grand soin pendant 
quatre ans , au nord et au sud de l’équateur , 
dans les plaines et sur les plateaux des Cor- 
dillères élevés de 1800 à 2100 toises. Gomme 
aucun autre physicien n’a eu jusqu’ici la faci-. 
■t lité de se livrer à ce genre de recherches, 
d’après une échelle de hauteur également consi- 
dérable, je vais consigner peu à peu, dans cet 
ouvrage un extrait de mes observations ho- 
raires. Pour rendre plus intéressantes celles 
du Venezuela, j’ai ajouté des hauteurs baro- 
métriques de Lima dans l’hémisphère austral , 
de Sierra Leone, et du plateau méridional de 
l’Inde. Les tableaux suivans offrent les varia- 
tions horaires du littoral de|fe|pana et de La 
Guayra, du Pérou , des côtesJHli’ique,^ de 
l’île Taftij celles du Mysore ( 4 ot) t,)j de la 
vallée Caracas (lat. 480 t.) ; d’Ibagué, dans 
la Nouvelle-Grenade , au pied des Andes de 


C 


A 

f 


CHAPITUE xxvy 333 

Quindiu (703 t.); de Popayan (911 t.); de 
Mexico (1168 l. ) , et de Quito ( i 4Q2 t. ). 
Toutes ces observations sont inédites, à l’ex- 
ception de celles dit capitaine Sabine que j’ai 
empruntées à l’intéressante Météorologie de 
M. Daniell. (Essais de iSaô, p. 254. ) 
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VaBUTIOKS nOBAIBBS A CuUABA, LAT. BOB. 10° 5l» ; HAOT. 

i5 ToisBS. {Observations de MM. de Humboldt et Bonpland.) 


IUII.I.ET 1799 . 


’799- 


Le 174 

• 4 - ai*’.. 

Le 1 8 à o^. . 


3k.. 

- 3‘X- 

6 ‘.., 

7‘X- 

9‘-- 

+ llk.. 

14 k.. 

. 8 k};. 
+ a.k,. 
Le igà .k. . 

ak. . 

3‘X- 

- 4k.. 

5‘X- 

I.k.. 
lak.. 
19k.. 
aok}[. 
+ a.kX. 
aôk);, 
Le ao 4 ak.. 

- 4 k.. 

•OkX 

-I- I.k. 
l3k. 
•9-X 


.337.57 Th. 
,337.6a 

.357.54 
, 337.1a Th. 
.336.74 
.336.5 a 
.536.83 Th. 
.337.a4 
. 337.75 
.337.90 
. 337. a. Xb. 

. 537.63 
.537.71 Th. 
.337.69 
. 336.8. Th. 
. 336.6a 
.336.53 
.336.76 Th. 
.537.79 
.337.51 Th. 
.337.7 
. 338.14 Th. 
.338.4a 

. 337.93 
. 337.3a Th. 
. 336.80 
,.337.74 Th. 
.337.90 
.557.51 Th. 
. 337.40 


16° 


a3< 


ai» 


>8»X 


ao» 


i8' 

aa' 

ai 

>9' 

18» 


4 - a ik.^,. 337.63 
Leaià ik,,. 337 .a 3 Th. a 3 ° 

3k... 337.04 

— 4k... 336.83 
9kjj..357.a5 

4- 11k. ..337.81 Th. 19» 
lak... 337.64 

Leaià i8k};..337.a4 Th. ao» 
4- a ikj;. .337.8a 
Leaaà ok... 337.78 

3 k... 337 .ai Th. a 3 ° 

— 4 ‘‘.<- 836.95 
6 k^.. 357 . 3 a 

lok;;.. 357.64 

4- 11k. ..337.71 Th. 18» 
i3k. .. 337 . 5 a 
aok.. .337.45 

4- aik...S37.6a 
Lea 3 à ik... 337.54 

3 k... 337 .ai Th. a 3 » 

— 4’‘'--837.o5 

5k. ..557.14 

7kJ|.. 537 . 3 a 

10k... 337.53 

4- 11k... 337.61 Th. 18» 
iik^.. 337.45 


AOUT 1799 . 

Le 16 à 18k. . ,336.6a Th. 18» 

4- aik...357.ao 
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{Continuation,) 


AOUT 1799 


AOUT 1 


* Du 18 au 34 joiliet, régu* 
lièremeot â 2\ uh oràga qui 
Ta du sud-est' àû'sud^^uj 
desmoDtagues. Le i8 idflt»or 
a senti onze secousses de tr^n- 
blement de terre à Garupaaô. 
L*hygromëtre de' Delnc, le 
matin , 6o* à 58 * ; après-midi j 
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VARUTIOIfS BOBAiaaS A CoMANA, HADT. l5 TOURS. 
{Continuation .) 


AOÛT 1799 . 

AOUT 1799 . 

Leaià 336.68 Th. i8« 
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7*-... 336.80 
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Lea35 o^.. *336.85 Th. 23o 
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iSk.;. 336.84 " 

336.00 

ao'>... 337.41 

— 4*'"*S56.oo 

-4- ai*"... 357.50 

S>>... 336.13 

22 '‘...337.40 

7*>]^. .336*5o 

a5'‘...337.a5 

, .336.65 

Lea6à 0*“.. .357.05 Th. a3“ 

10^]^.. 336,8o 

o'"î(.. 336.70 

-f- ii^. ..336.85 Th. 19* 

i^... 336.75 

ïi^... 336. 5o 

3'>... 336.45 

_ iS*-... 336.50 

— 4>>... 336.40 

lô^X- -336.55 

S*".. .336.4o Th. aa" 

19^**. 336. 53 

7''. ..336.50 
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AOUT 1799 . 
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ai**.. . 337,20 
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-|- ii\.356.5o Th, 190 

i*... 336.6a 

Le a4 et le 3o août, de fu- 

a‘J(.. 336.29 

rieiii orages électriques pa- 

3*]^. . 3 b 6 .iHTh.a 5'>,7 

roisseot avoir interrompu pour 

— 4''...336.i5 

quelques instans le mouve- 
ment dn baromètre. La mar- 

4‘X.. 336.25 

cbe de Tiiistrnment a été ré- 

7‘...336.6o Th. i 8 » 

trograde le a4 et le 3o, 4 la 

4- 11 '-... 336.50 

même heure, 4 a‘> après 
midi. 

ia‘‘...336.4o 


Relat. kist., Tom, lo 

• 22 


22 



358 iivRE IX. 

f 

VAEiixiOKS BonAims A CouABA, HAUT. 10 TOiSBs. {Continuation.) 


NOVEMBRE »799- 

NOV£BIBB£ 

Le 3 à 2 o’-X.. 336.80 

Le 5 à .336.5» 

2i>'...336.'83 

+ ii‘...336.86 

Le 4 ^ ■''■•.336. o4 

i5**. ..536. 3a 

_ 4’‘X- 555.9» 

i6''1ê..336.j8 

io\ .. 336. ao 

»o‘... 337.30 

4- 1 1 336.4a 

+ »i'-...537.^ 

la**,.. 336. a 6 

»i >■]!(. . 357.76 

i5>... 336.0» 

Le 6 5 O** . .. 556 . 4? 

— lei*... 335.90 

3‘. ..336.»4 

io'*...336.94 

— 4''. ..536.»8 

4 - »ii'... 337 . 0 » 

1 5**., .536.3a 

»»*■. .. 357.00 

8‘’]I..336.63 

Le a à !■■... 336. 7 » 

11 *. ..336. go 

5>'...356. aS 

i3*...336.52 

_ 4‘...536.»o 

— 6 **. ..335 . 95 

i 8 **. ,, 336.70 

• 

ai*... 537. 34 

Ht a eu, le 4 novembre, 

à 4 ** da soir, une forte 

seoouMe dé tremblement de terre* (Tom. I, p. aj&et 299 .) 

Thermomètre dans tontes le* observations de Cumana, 
h division de Réaumnr. 

— 


\ 
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CIIAPITKE XXVI. 339 

Vabiitioks aoBAiBKs A La cua^a, lai. loa. 10* 56 ' 19'; bavi. 

5 TOTSKS. (Observations de 3 /.V. Boussingault et Rivera.) 



novembre. 

â 


Jours. 

Heures. 

Millimët . 

Tlferm. 

cent. 

Ilygrom. 

a 3 

8 

763 . 65 

35. 0 

88 


9 

763.80 

35.3 

86 


10 

^64. 0 

aS.8 

87 


1 I 

764.0 

37.0 

. 90 


midi. 

763.55 

38. 1 

90 


1 

76a. 75 

38.5 

89 


a 

76a. 35 

28.8 

88 


5 

761 .95 

28.8 

90 


4 

761.70 

aS. 0 

9 ' 

i 5 

s 

761.75 

27.5 

9 ' 


6 

763.75 

* 7/4 

9 ^ 


7 

763.30 

37.0 

• 92 


S 

763** 

37.0 

9 > 

-t- 

9 

763.55 

26.5 

90 


10 

763.35 

26 . 3 

7 


11 

763. i 5 

a6.o 

86 


minuit. 

763. o 5 

a 5.3 

85 

De di 

matin à mi 

nuit. Cea 

obvervatioDs ont été 1 

1 faites avec un excellent baromètre de Fortin. Tbermom. I 
1 centésimal. Hygr. de Sanssurc. 1 


S2 * 
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CUAPITRE XXVI. 


# 

34 »' 

Vakiatious uoBAiaKs a La Guâvba , lat. bob« lo'' 36" 19'; uaut. 
5 T018M9. (Continuatitm.) 
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54 a LIVRE IX. 


yAKUTiOJIS ROftAIBBS A La GuAYRA , LAT. BOB. 10* 36' I 9 '; HAUT. 
5 TO 1 SB 8 . {Coniinualion,) 


Il NOVEMBRE 1822. 

B Jonrs. 

Henr. 

Milliinèt. 

Th. 

cent. 

Ilygr. 

« 

ÉTAT DO CIBL. 

1 

8 

761 . i 5 

27.0 

9 “ 

nuageux. 

1 

* Il 

763.60 

a6.a 

89 


H 28 

a 

761.45 

36.5 

88 

(matin). 

1 

3 

761 . 10 

36.5 

90 


K “ 

6 

763.0 

27.0 

99 


1| 

9 

764.78 

38.3 

89 


n + 

10 

^ 63 . 5 o 

39.0 

88 



il 

763 . 10 

39.0 

9 ' 

couvert. 

H 

1 

761. i 5 

aS.o 

100 

(soir). 

n 

a 

763.0 


100 

orage. 

Il _ 

4 

761 .65 

36.7 

98 



10 

763. o 5 

25.5 

87 


K ^ 

11 

763.20 

36.0 

95 


II 

4 

763.0 

35.0 

94* 

(matin). 

n 





brise sur mer. 

Il ~ 

7 

76S.75 

a6 0 

100 

1 

8 

764.0 

36.5 

loo 


1 

9 

764. 35 

36.8 

100 

beau temp.s. 

1 _ 

4 

761.65 

’ 37.4 

lOO 

(soit). 

1 

10 

j64-8o 

27.1 

100 


1 

•OX 

760.65 

37.8 

100 


1 

miaui 

763 . 70 

36.9 

9 > 



1 , ■ 
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CUAPIÏEÈ XXVI. 343 

ViaiATiont bobiibksaLaGuayba, haut. 5 toisbs. (C0fil<nua/(an.) 


Jours. 

Heures. 

Millimèt. 

Th. cent. 

OC 

►s 

s 

Ciel. 

3 o nov. 

8 

764.0 

a6.o 

90 

(matin). 

— . 

10 

764.10 

1 

go' 


4 

1 1 

765.95 

i8, 7 

•95 

beau. 

— 

4 

0 

00 

xo 

i 7-9 

9 > 

(soir). 

4 

1 1 

763.30 

36. 0 

95 


1 déc. 

6 

76a. ao 

2 ’ 4 - 3 

89 



d 

763. So 

*7.0 

86 


4 

10 

763.90 

dj -9 

90 ( 

étoilé. 


11 

763 . r 5 

sf8. a 

95 

• 

— 

4 

761.35 

Jy. 8,; 

86 

î 

-h 

11 

763.0 ' 

16.0 

87 





J’ai contigné pluà haat (Yof. IT, p. foa-106) quelqaei 
observations lioraires foites à La Guaÿra. M. le colonel Laos 
y avoit tronvé, à i*hôtel du commandant, le 5 mars i8aa, 
avec an baromètre de Fortin, è 10^ matin, ; & 4 ^ 

dn soir, 761. 5 o : le thermomètre maiqnoit a4* et 37° cent. 
Au bord de la mer, H. Laos observait (a6 fév.}, à midi , 
767.05, le thermomètre étant a6°. , 


»... 

>• 


Digilized by Google 



344 tIVRE IX. 


ViaiinoKS HOEAiiES JL La Guavra, haut. 5 toiskb. {ConiinuiUioH). 


Jours. 

Heures. 

. 

Millimét. 

Th. cent. 

Ciel. 

6 déc. 

10 

763.65 

37.0 

t 

(matin). 

+ 

1 1 

761.0 

27.8 

bien. 


midi. 

761.70 

38.0 



1 

761.55 

28.5 

(soir). 


2 

760.80 

38.5 

J 


4 

760. 70 

» 7-7 


— 

i % 

760.65 

37.5 • 

bleu. 


5 X • 

761 .0 

36.5 



10 

761. 5 o 

36.3 


7 

8 

765 . 55 

35.5 

(matin) 


9 % 

763.95 

37.0 


+ 

10 

764 . 30 

37, i 

beau. 


R 11 

763 . 65 

27.7 



midi. 

763.60 

37. 3 


J a 

,4 

761.50 

36.3 

soir. 

. t J.U 

. 


^<1 

t » 


• 


1 



■ V* ■ 





• ’ 





4 
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CUAIMTRE XXVI, 


VlBUXIOMS HOBAIMS A LiMA , LAT. AunB. 11° l' ? 4 ' ; HAUT, 

85 TOiAxs. {Obseru. de 31 , de Hnmbotdt .) 



NO'^EitBRr, 1802. 


■Tours. 

Heures. 

Baromètre. 

Therm. Falir. 

>9 

i 5 

319.90 

65.5 



iG 

35 o« 4 o 



21 

33 o. 69 


+ 

ai5( 

330.54 

65.1 

20 

0 

53 o. i 3 • 

j 



1 

53 o.'oo 



2 

329.91 

68,5 


3 -'' 

! 329. 8<» 



SX 

329.78 

• 


4 

319.73 



5 

ÿ 33 o. 00 



7 

33 o. i 5 

66 


■'8 

33 o .54 

65 


9X 

.. 33 o .'54 



10 

33 o. J6 

64.5 

+ 

iT 

330.69 



"X 

' 33 o. 17 

65.5 

20 

18 

J 33 o.i 6 

• 

* 

+ 

lOÏ 

33 o. ^4 

70 . 3 


aSX 

319.89 

80.5 

21 

1 

♦ 319.59 

79 

Le 10, pai un temps cou*urt et brumeux ; le ai , par un 

ciel serein. 
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ViMiATiOMs soiAiHxt A Lima, HAirr, 85 toises. {Continuation.) 





j 


NOVEMBRE 180a. 


Jours. ’’ 

Heures. 

Baromètre. 

'Tberm- Fahr. 



53o. i3 

65 , 

+ 

ai 

330*87 

68.5 



330.83 

7‘ • 


«X 

33o. 27 

76 . 5 

4 

a 

33o.oo 


ao nor. 

1 

3a9^86 
3i9 . 59 

80.5 

76 X 



319.46 

76 

— 


519.59 

, ÿ 


SX 

319.73 

71.1 

> 

il 

33o.S4 

68 » 


8 

33o. 67 

65 



33o.8i 

64.5 

+ 


33o . 94 

m 


1 - 

33o,54 * 

65 

Le temps a été brumeux au Callao de Lima jusqu’à 
du matin, le 19 novembre. Les observations barométriques 
y, ont é(é faites avec un excellent baromètre anglois de 
Gabory, appartenant à M. de Quevedo, capitaine de vais- 
seau, commandant k frégate espagnole éa Kujina. (On a 
réduit les centièmes de ponces anglois' en fractions de 
lignes de l’ancien pied fkmçois. ) J'ai consigné préalable- 
ment ici quelques observations péruviennes pour offrir, 
üBus un même point de vue , les variations horaires entre 
les tropiques , au nord cl au sud' de l’équateur. 





















livre IX. 


ViaiATiOM BoaiiaBs oBMaTaBi sdb uu cOvbb D^AraigcB ^ 

Bi X Taui^ 


1 ^ 

Il A SiBBBA Iaohb (lat. s 

3 o' bor.) , ïAB LB c*r. Sabibb.-' 

Le 30 mars, i 

al**. 

Bar. 39.875 

Th. 81", 3 F. 

+ 


39.876 


. 1 

aa - 

' ■< 

*39.871 


Le ai mars 

0 

29.876 

J 

f 

0 % 

' 29.87* 


i 

a 

39.818 

Th. ; 84 « 

1 

3 * 

39.8(0 


— 

4 

39.808 

Th. 81» 



ag.Sia 



9 

aQ.SSo 

Th. 8o« 

- 4 - 

10 

' 39. 870 



•9 

39.818 

Th. 80", 7 


aa 

39. 818 


+ 


39 . 83 o 



i 3 

39.838 


Le 31 mars 

3 

» 9 - 


— 

4 

39.760 



5 

29.773 



9 

39 .808 



10 

39.814 

Th. 8 2», 5 


► 


1 
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CHAPITRE XXVI. 35l 

Tabixiioiu BoiAiBEi oubbvBbb iDB LBs cAnis d’Afbiqdx' 

BI A.TaIZI. 



A Taiti (lat. 17 ” 

ag'^aurtr.). 

FAB M. 

IWAH SmONOFF* 

I#e 5 août à 

( * 

Ba^ 

i5 

3o.o6 

3o.o5 

Tb. 8 o»J[ F. ' 

i 


>7 

3o,o8 

79° 


ao 

3o. i4 



« 

ai 

3o. i3 

78°X 

Le 6 aoôt k 

0 

30.07 



4 

3o.o5 

80 


9 

3o.i4 

78 


10 

3o.i5 

- 


i5 

3o. la 


— 

16 

3o.n 

‘ 79° 


ao 

3o. 18 

77° 


ai 

3o.i^ 


• 

0 

3o. 17 

79° 

— 

3 

3o. 1 1 



7* 

3o. 16 

79* 


10 

3o. 18 



i4 

3o. i4 


• 

iS 

3o. i3 

79° 

« 



• 
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LIVRE IX. 


VaBIXTIOHS HOBAIBIS A ChiTILBDBOOC , BDB LB PLAT8A0 DO MrSOBB 
(lAT. bob. i 4" A 4oO TOISBS DB DADTBDB OBBBBT^BS PAB 



f 
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CHAPITRE XXVI. 353 

* Vaji. Allons noHAiBES a Cüittleoboog, sdb le platbac »d Mysobi, 
iiACTBDB 4 oo TOISES. {Continuation.) 


Jours. 

Heures. 

Baromèt. 

Xhermi 

6 août. . 

iS , 

' 27.45 

7 ° 


iS 

27.45 

70 

— 

•7 

27.4a 

7 * 


i8 

37.45 

71 


30 

37.46 

7 » 

+ 

25 

aÿ. 5 o 

7 ^ 

7 août. 

I 

37. So 

74 


• 3 

27.45 

7 « 

— 

4 

37.44 

7S 


5 

27-47 

75 


8 

37. 5 o 

73 


11 

37.51 

72 


i 3 

37. 5 t 

72 

Les hauteurs barométriques en centièmes et millièmes 
(le pouce anglois dans les observations d’Afrique, de 
Taïti et d’Asie. Les dernières ont été faites pendant un 
temps pluvieux et dans la saison des moussons. 

Relat. Inst . , Tom. 

10. 

1 

20 
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354 tlVRE IX. 


VABIiTI0R.1 BOIIIBES A CabACAS,LAT. BOB. 10° 3o'5o';BAÜT. 
480 TOisBs. {Observations de M. de H amboldt.) 


NOVEMBRE ET 

décembre 1799 . 

Jours. 

Heures. 

Baromètre. 

Therin. de R. Il 

5o nov. 

•9^ 

3o3 . 70 

'3° 1 

+ 

21 

3o4.*i 

i5» I 


22 

3o4. o5 

a. 


25 

J 3o4-oo 


1 dùc. 

0 

3o5.8a 



oX 

3o3.6o 



1 

5o5. 52 

iS «,7 

— 

4 

3o3 . 00 



S 

i 3o5. ï5 


•4- 

n. 

5o5« 84 



12 

3o>.6o 



20 

5o3.9s 



21 

3o4.o3 

i 6«,4 


i3 

3o5 . 80 


1 déc. 

0 

3o3 . 72 

18°, 2 

- 

4 

3o3 . 00 


1 


3o3.oa 


1 

11 

3o5 . 70 


1 

i5 

5o5 . 92 


Il Du 5o noT. au 8 déc. , ciel assez serein > mais , du 20 9 

Il au a4 déc., pluie cl vents impetneus:. 

« 


> 
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556 LIVRE IX. 

Va«i*iiohs nonAiBïS aCakacas, habt. 48o toises. (Continuation.) 


DÉCEMBRE 1799‘ 

Jours. 

Heures. 

Baromèt. 

T^erm. de R. 

5 déc. 

i'i 

3o5.8o 



ao% 

5o4.aa 


+ ' 

3i 

3o4. 4o 

i5“,o 


23 

3o4. aS 



22% 

5o4. ao 

¥ 


a5 

3o4 • 1 5 


5 

0 

3o3. 8 o 



1 

3o3.73 


— 

4 

3o3. oo 

j 8 “,o 


5 

3o5. 30 


+ 

11 

^ 3o3. 75 

iS°,o 



5o4.oo 



TO 

3o4 - 10 



2Q% 

3o4.ao 


+ 

31 

'' 3o4.3a 




3o4.3a 



s3 

3o4. oa 

i»,o 

C 

« 

0 

3o3.85 



5 

3o5>46 

' <» 



4 

3o3.3o 



5 

3o3.22 



OX 

5o3.4o 

i5°,o 


K 
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UVRE IX. 


ViBUTioits BoamES A Gabacas, haut. 48o tomes, (fiontin^lion.) 



« 
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LIVRE IX. 

Vahiatioks BOEAikKg A Ibacde, baot, 7o5 ioisbï. 

(Continuation,) . 


SEPTEMBRE l8oi. 


Le a4 ^ so’’ 295.0 Th. 19°, 5 R. 

+ »>*“*. 393.7 Th. ao“,a 

Le a5 h O*' 393. h ' 

— 4''. •••••••• • ' 393.8 Th. 30“,o 



-b 

/ • 

.... 393.1 

Th. 

18», 3 


9‘ 

.. .. 393.4 



+ 



...' 295,5 

Th. 

*7".7 


00 

. .. ag4 0 



4- 



... 294.6 



î & 

3%..... 

... 293.7 

Th. 

31»,3 

— 



... 295.5 

Th. 

18», 3 


10*» . 

... 394.3 



4- 

lit 

... 294.5 




12**.....-. 

•... 294.2 




30tJ(. .. . . . 

... 294.7 

Th. 

31® 

r à 

!*> 

. . .. ,304. T 
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ttv RE IX. 


/ 


VaBIITIOHS nOBlIIBS A PoFlïA», nAOI. 911 XOItBS. 

{Continuation.) 
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CUAPITRE XXVI. 365 


Vabutioks noBiiBES OESinvjis a Mexico et a Quito pas 

M. SE UOMBOLDT. 


% 

A tfSXICO , LAT. BOB. 1 

9° aS' 45 '; HAUT. 1168 toises. 


EU 

luiH i8o3. 



Le a6 & S**. . . . 


Th. 65« F. 


+ II'*. . . . 


• 


. . . 


Th. 6i" 


16''.... 




iSuji... 

..... 3SQ.7S 

Th. 58», 5 


+ ai’’.... 


Th. 65» 


ai-)(... 


Tb. 66" 


aa'*.. . . 




aa'ij;. . . 


Tb. 68» 


aS*". . .. 


Th. 68», 5 


Le 3j à 

..... aSo.jo 

Th. 71» 


— 4‘.... 


Th. 70» 


7 ^%- 


Th. 64» 


+ 11’*.... 




la^i. . . . 


Th. 6a« 


lô'". . . . 


Th. 61» 


— 16''. . .. 


Th. 5q» 


-4- ao^X- • 


Th. 63» 


a I •'S, . . 




21*^. .. 


Th. 67» 




Th. 73», S 


- 3-4[... 


Th. 71» 






. 4’‘)^... 


Th. 70» 


+ II'*.. . . 


Th. 67» 


ii\. .. 


Th. 64- 



VaEIATIOES BOEAIBES AO PLATEAU s’aXTISANA, LATITUDE 

AusTi. 0° 3i' Sa'; iiact. aio4 toises. {Observations 
de M. de Bumboldt.) 

Le i6 mars S 4'* aoS.6o Tb. 8° R- 

aoS.78 Th. .7“, a 

iS*» ao8. ao Th. 6“ 

i8’’ atiS. Su Tb, 5°, 4 
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364 tIVRE IX. ■ 

Yaiiitiors doiaibbs OBsnsviiBs a Mexico et a Quito tas 
M. DE UuifBOLDT. {Continuation,) 


A QUITO, UAT. ACSTB. 0° l4' i DAOT, l4<)T TOISES. 
EK AVBIL 1803 . 


Le 4 

à 

ao'' 


Th. 57 » F. 



21 ** 


Th, 60 ® 



■aSk 


Th. 6 Ô- 

Le 5 

à 

a^ 


Th. 65» 



ôt 


Th. Ô 9 » 



.h 

* • 


Th. 55» 



8 ‘X 


Th. 54» 



■ o'I 


Th. Sa» 



lai 


Th. 5i»,S 



30>‘IC 


Th. 5S» 



aa** 


Th. 67 » 

Le 6 

à 






3‘| 


Th. Cl" 

« 


4'’^ 


Th. 56" 



6 >> 

a 44 .aS 

Th. 54" 



7K 





ia>> 


Th. 47" 



IQ*’ 


Th. 45 » 



aoi>¥ 


Th. 63" 



aa^ 


Th. 66 " 



«‘X 


TL, 67 " 

Le 7 

à 

2 ‘X 





4‘ 


Th. C6»,5 



7’’ 


Th. 58" 





. .. . . a44. 

Th. 5a« 



• 2 ‘X 


Th. 53" 


Les variatioiiE horaires de Quito et d’Ântisana ont 
été observées par un temps pluvieux. Elles sont, pour 
cette époque, moins sensibles et moins régulières qu’à 
Mexico et à Santa-Fe de Bogota. 
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ciiAPiTnE XXVI. 365 

Pour éviter, dans les tableaux qui pi’écè- 
dent , les répétitions fréquentes des mots matin 
et soir, les heures sont comptées (selon l’an- 
cienne méthode des astronomes) du passage 
du soleil par le méridien , de sorte que 2*1 '* 
correspondent à 9'* du matin. Les hauteurs 
barométriques sont indiquées, soit enlmilli- 
mètres (dans les observations de MM. Rivero 
et Boussingault ) , soit en hgnes et centièmes 
de lignes du pied de roi (dans mes obser- 
vations de Gumana, La Guayra, Callao, Lima, 
Caracas, Ibague, Popayan, Mexico, Quito et 
Antisana), soit enfin en pouces et centièmes 
de pouces anglois (dans les observations de 
MM. Kater, Sabine et SimonoflT). On a sus- 
pendu le thermomètre à côté du baromètre, 
lors({u’il n’a pas été enchâssé dans cet instru- 
ment même. Les hauteurs barométriques ne 
sont pas encore coringées par la température, 
c’est-à-dire qu’elles n’ont pas été réduites à 
zéro ou à un même degré au-dessus du point 
de congélation. Il en résulte que, comme le 
baromètre baisse de 21'' à 4'*? tandis que la 
chaleur augmente, l’étendue de la variation 
diurne est en partie masquée dans les tableaux 
par cet accroissement de température : la 



tIVRK ne.' 


366 

même chose a lieu de 4’’ à 1 1*", la marche du 
thermomètre e'tant encore opposée à celle du 
baromètre. Au contraire , les étendues appa- 
rentes de la variation dans les marées atmos- 
phériques de ii*" à 16** et de 16'' à ai*" sont 
plus grandes que les variations réelles , parce 
que, a ces époques, le baromètre et le ther- 
momètre montent et baissent ensemble. 

Il en est des variations horaires du baro- 
mètre comme d’un grand nombre de phéno- 
mènes importans que l’histoire des découvertes 
physiques nous montre d’abord, soit comme 
vaguement aperçues, soit comme examinées ' 
avec soin, mais publiées par des observateurs 
isolés et de peu de célébrité. Ces phénomènes 
restent dans l’oubli, si les savans ou les aca- 
démies qui exercent dans chaque siècle une 
grande influence sur la marche des sciences, 
n’ont pas voulu en faire l’objet de leui’s re- 
cherches. Lorsque , dans la suite , par la réu- 
nion de plusieurs observateurs que d’autres 
travaux ont fait connoître, ou par une dis- 
cussion plus complète des phénomènes, les 
doutes se trouvent dissipés , on se plaît à 
considérer comme anciennement reconnu ce 
qui n’est plus permis de négliger comme mal 
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observe^ Un savant laborieux , qui a rendu 
des services essentiels à la métécfrologie , le 
père Cotte, attribuoit encore, en 17745 
gre' le te'moignage uniforme de tant de voya- 
geurs qui avoient visité les tropiques, la régi»- 
larité des variations horaires à l’imperfection 
des baromètres , c’est - à - dire à une petite 
quantité d’air contenue dans le vide de Torri- 
celli, et susceptible de dilatation et de conden- 
sation par la chaleur croissante et décroissante 
du jour Comme les premières observations 
horaires n’avoient été faiCfcs que près des côtes, 
M. Playfair, dont les vastes connoissances et 
la supériorité de talent n’ont jamais été con- 
testées, a cru pendant long-temps “ que les ma- 
rées atmosphériques observées sous la zone 

1 Cotte, Traité de Météorologie, 1774 , p. 344. 
L’auteur ne se rappela point que les minima de pres- 
sion correspondent à la fois aux heures les plus froides 
et les plus chaudes de la nuit et du jour. 

* Edimb., Trans., Tom. V, PI. iii, p. 6. Cette 
incnic cause a été indiquée plus tard par le capitaine 
Flinders, dont la longue et mystérieuse détention a 
été déplorée par tous les amis de la justice, de l’huma- 
nité et des sciences. (Tuckey, Marit. Geogr,, Tom. I, 
p. 5a5.) 
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équinoxiale étoient dues à l’alternance des 
vents de terre et de mer. Aujourd’hui, la régu- 
larité périodique de ces marées peut être re- 
gardée comme un des phénomènes physiques 
If mieux et le plus universellement constatés; 
on l’a reconnu à la fois dans la vaste étendue 
de l’Océan et dans l’intérieur des terres , dans 
les plaines et à 2000 toises de hauteur, entre 
les tropiques et dans les zones tempérées des 
deux hémisphères. Avant d’offrir les résultats 
que l’on peut tirer des nombreuses observa- 
tions consignées dans les tableaux qui précè- 
dent, je vais rappeler succinctement et dans 
un ordre chronologique, les diverses tenta- 
tives des physiciens poui’ constater la régu- 
larité des variations horaires du baromètre. 

En 1682 , MM. Varin, des Hayes et de Glos * 
remarquèrent, dans un voyage fait par ordre 
du Roi, au Cap Verd et aux îles de l’Amérique, 
« qu’à Gorée , le baromètre est généralement 
plus bas quand le thermomèti'e est le plus haut, 
et généralement plus haut la nuit que le jour 
de 2 à 4 lignes, et que cet instrument fait plus 
de changement du matin jusqu’au soii' que du 
.soir au matin. » 

* Mèm. de P Acad. Xom. VII, p. 402. 
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C’est à ce même aperçu vague et peu exact*, 
sur l’ascension du baromètre dans les heures 
les, moins chaudes du jour, que se réduisent 
aussi les observations du père de Bèze cite' à 
tort par quelques physiciens, comme ayant 
découvert, en 1690, à Pondichéry et à Ba- 
tavia , la régularité des variations horaires sous 
les tropiques. Le père de Bèze se contente de ' 
rapporter « qu’il est de l’avis d’un de ses amis 
qui croit que la hauteur du baromètre, si 
constante flans les régions équinoxiales , pour- 
roi t servir aux différons peuples de la terre , 
d’une mesure commune très-sûre et toujours 
aisée à retrouver. » On pourroit être surpris 
que Richer, que l’académie avoit cliargé, en 
1671 , d’examiner si la hauteur barométrique 
( moyenne ) étoit la même à Cayenne et à 
Paris, n’ait point fixé son attention sur les va- 
riations horaires 

C’est en 1722 que ce phénomène des va- 
riations horaires a été observé pour la pre- 

* Le baromètre et le thermomètre montent à la fois 
depuis le lever du soleil à g** du matin. 

* L.C., p. 83g. 

* L. c. , p. 3a3. 

Relut, hist., Tom. 10. 24 
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mière fois , et assez complètement , dans les 
marées du jour et de la nuit, par un physi- 
cien hollandois dont le nom n’est point par- 
venu jusqu’à nous. Il est dit, dans le Journal 
littéraire de la Haye : « Le mercure monte ‘ , 
dans cette partie de la Guyane liollandoise , 
tous les jours régulièrement depuis g** du 
matin jusqu’à environ n'' après quoi il des- 
cend jusque vers les 2 ou 5 heures du soir, et 
ensuite il revient à sa première hauteur. Il fait 

^ Voyez , extrait d’une lettre de Surinam , dans la 
série de Vannée 1722, p. 234 . Les observation» qu’offre 
celte lettre prouvent que l’auteur s’étoit occupé à 
déterminer les hauteurs moyennes du baromètre à la 
Haye et à Surinam. 11 croit la première, d’après un 
relevé de six ans, de 336 , 1 lignes; la seconde, de 336,5 
lignes ( sans correction de température ). Il fait aussi 
eonnoître une régularité très-remarquable dans les 
heures où commencent les pluies dans la Guyane Hol- 
landoise. « Dans la saison humide , dit-il , les pluies com- 
mencent d’abord entre 9 et 10 heures du matin, et 
continuent tous les jours jusques entre 3 et 4 heures 
après midi -.ensuite elles commencent vers les 1 1 heures 
ou midi; puis vers i ou 2 heures , et enfin vers les 3 ou 
4 heures après midi ; après quoi elles cessent tout-à- 
fait. 11 pleut très-rarement la nuit ; à la pointe du jour, 
l’air est serein tlans toutes les saisons. 
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à peu près les mêmes variations aux mêmes 
heures de la nuit ; la variation n’est que d’en- 
viron ï ligne ou 7 de ligne , tout au plus une 
ligne entière. On désire que les philosophes 
d’Europe fassent leurs conjectures là-dessus. » 
Les observations que j’ai faites, 77 ans plus 
tard , près de ces mêmes côtes de Surinam , 
sur les bords de l’Orénoque, ontœniîrmé, à 
l’exception de l’heure du maximÆ, du matin , 
la précision du premier aperçu des périodes : 
elles prouvent aussi que le voj^ageur hollan- 
dois avoit veillé plusieurs nuits pour déter- 
miner le minimum qui précède le lever du 
soleil de deux à trois heures. Quant aux 
conjectures des philosophes d’Europe que 
le correspondant de Surinam désire connoître, 
on ne peut pas, jusqu’à ce jour, en offrir de 
bien satisfaisantes. 

Depuis 1740 jusqu’en 1750, le père Bou- 
dier * avoit observé le baromètre à Chander- 
nagor, dans l’Inde. Il remarque, dans le joui'- 
nal manuscrit conservé parmi les papiers de 
M. de risle, «que la plus grande élévation du 

Voyez Cotte, Traité de Météorologie , p. 343. B. 
Mémoires sur la Météorologie , Tom. II, p. 3oa. 

24* 
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mercuie a lieu tous les jours vers les neuf 
ou âix heures du matin, et la moindre éléva- 
tion vers trois ou quatre heures du soir, et 
que, depuis le grand nombre d’années que le 
baromètre est en place à Chandernagor , il n y 
a pas 8 ou 1 0 jours où cette marche uniforme 
du mercure n’ait pas été observée. Cependant 
Chandernamr se trouve situé presque à l’ex- 
irémité d*la région équinoxiale, par les 
2 2® 5 1 ' de latitude noixl. 

Les académiciens envoyés à Quito, en 1735 , 
n’avoient, en quittant l’Europe, aucune con- 
noissance des observations faites à Surinam, 
sur| la régularité des maréæs astmosphériques j 
MM. Bouguer et de la Condamine attribuent 
la découverte de cette régularité à un de leurs 
collaborateurs, M. Godin. «Je lis aussi, dans 
cette année de 1741 , dit la Condamine ■ , quel- 

Voyage à l’équateur, p. 5o et log. Bouguer, qui 
.s’énonce avec la même brièveté sur l’observation de 
r,odin , ajoute que les variations du baromètre sont , 
sous l’équateur , de a r à 3 lignes au bord de la mer , 
ét d’environ d’une ligne à Quito. {Figure de la terre , 
p. XXXIX.) On voit , par l’ouvrage de Thibault de Cban- 
valon , que les manuscrits de Bouguer renfermoient un 
grand nombre d’observations horaires inédites. V oyage 
à la Martinique , p. i35 ( 23 ). 
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ques observations de baromètre, d’abord avec 
M. Godin, et puis seul, pour confîi’mer la re- 
marque de M. Godin qui s’étoit aperçu le pre- 
mier de plusieurs variations journalières et 
périodiques. Je trouvai que , vers les neuf 
heures du matin , le baromètre étoit à sa plus 
grande hauteur , et vers trois heures après 
midi à la moindre : la différence moyenne 
étoit ( à Quito ) de 1 5 de ligne. » Dans la Re- 
lation du Voyage à C Amazone , M. de la Cou- 
damine revient encore sur le même sujet. 
«M. Godin, dit-il, a remarqué que les varia- 
tions du baromètre ont ( sous la zone équi- 
noidale ) des alternatives très-régulières : il 
suffit , par conséquent , d’une seule expé- 
rience pour juger de la hauteur barométrique 
moyenne *. » 

En 1 761 , un physicien, dont la sagacité et 
le rare mérite n’ont pas été suffisamment ap- 
préciés de ses contemporains, M. Thibault de 

* Voyagea la Rie. des Amaz., p. a 3 . C’est sur uiiè 
observation analogue que se fonde la table qne'j’al 
donnée pour les variations horaires appliquées aux 
calculs de la hauteur des lieux dans mon Recueil 
d’Ohs. astr., Tom. I, p. 28g. 
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Chanvalon *, réduisit le premier, en tableaux, 
les observations horaires qu’il avoit faites aux 
îles Antilles. « Le baromètre , dit-il dans un 
ouvrage qui n’a été publié qu’en 1761 , est en- 
tièrement inutile à la Maiiinique pour indi - 
querles variations du temps, mais il offre une 
singularité qui mérite d’être suivie dans tous 
ses détails. Elle avoit déjà été aperçue par un 
observateur à Surinam; mais, soit qu’à cause 
du peu de confiance qd’inspirent généralement 
les voyageurs, on aimât mieux douter d’un 
phénomène que de l’approfondir, soit qu’il 
faille quelque célébrité pour accréditer des 
faits extraordinaires, la. vérité fut comme 
étouffée dès qu’on la présentoit au public. On 
pourvoit dire que la régularité des variations '• 
horaires étoit ignorée jusqu’au voyage de 
M. Godin à Quito. Peu de temps après mon 
arrivée à la Martinique , j’aperçus que le ba- 
romètre mon toit insensiblement pendant toute 
la matinée; qu’ensuite, après avoir été quel- 
que temps sans mouvement, il commeneoit à 
baisser jusqu’au soleil couchant. Alors, après 
avoir été encore quelque temps stationnaire, 

* V oyage à la Martinique , p. ï 35 (20, 21, 25 ). 


Digitized by Google 



/ 


CHAPITRE XXV I. 5^5 

il remonloit, aux approches de la nuit, jus- 
qu’à dix heures du soir. Les révolutions les 
plus considérables dans l’atmosphère n’al- 
tèrent point cette marche périodique du ba- 
romètre qui coïncide avec celle des variations 
horaires de la déclinaison magnétique. Âu 
milieu des pluies les plus abondantes , des 
vents et des orages, le mercure monte ou des- 
cend , si c’est son heure de monter ou de des- 
cendre, comme si tout étoit tranquille dans 
l’air. La même variation a lieu auSénégal ; car 
M. Àdanson , à qui j’en ai fait part dès mon 
arrivée en France, l’a pareillement vérifiée 
par une longue série d’observations qu’il a 
fait faire en Afiâque par un de ses amis auquel 
il avoit envoyé un baromètre. » 

Depuis l’année 1761 , le docteur Mutis, qui 
cultivoit avec succès toutes les branches des 
sciences physiques , observa , avec la plus 
grande assiduité et pendant quarante années 
successives, àSanta-Fe de Bogota, les marées 
atmosphériques. Il fixa surtout avec précision 
l’époque du minimum * qui précède le lever du 

^ Papelperde Santa-Fede Bogota,para J feb. 1794, 
p. ia8; et Semanario de el Nuevo Reyno cfe Qmn, 
Tom. I, p. 55 , 128. 
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soleil. Malheureusement cette grande masse 
d’observations, que leur auteur cacha avec 
trop de soin pendant sa vie, n’a pas. été pu- 
bliée après sa mort. M. Mutis, dans la Nou- 
velle-Grenade ,'Alzate et Gama , au Mexique , 
sont les premiers physiciens quiaient examiné 
le phénomène des variations horaires sur le 
dos des Cordillères, à 1 s 00 et i 4 oo toises de 
hauteur au-dessus du niveau de la mer. Le 
père Alzate parle des heures du maximum et 
du minimum dans l’introduction d’un mé- 
moire assez rare qui porte le titre ^Observa- 
ciones meteorologicas de bs ultimos nueve mese» 
de el aho 1 769. Ce sont ces variations horaires 
observées à Mexico que Cotte regarda d’abord 
comme dues à l’imperfection des instrumens ; 
mais, dès l’année iÿ^,\pâr conséquent bien 
avant qu’il pût avoir connoissance du travail 
de Lamanon, il reconnut * sa première erreur, 
en attribuant le phénomène , qu’il croit même 
observer en Europe, à une cause qui a quel- 
ques rapports avec les marées atmosphériques 
occasionnées par la lune. 

Ni les observations de Thibault de Chan- 

* Mémoires de Météorologie , Tom. II , p. 3oi. 
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valon ( 1 76 1 ) ni le petit nombre de celles pu- 
bliées par Alzate (1769) correspondoient aux 
heures tropiques , c’est-à-dire aux époques où 
le baromètre est arrivé aux sommets convexe 
ou concave de la courbe de ses variations 
diurnes : c’est dans le voyage de la Pérouse, 
que MM. de Lamanon et Mongès firent, en 
1785, d’heure en heure, les premières obser- 
vations continues pendant trois jours et trois 
nuits. Ces sa vans se trouvoient alors au milieu 
des mers , dans l’Océan-Atlantique , entre les 
parallèles de i° lat. nord et lat. sud *. 

Le travail de Lamanon est antérieur de huit \ 
années à celui qui fut entrepris, à Calcutta, 
par MM. Trail, Farquhar, Pearce et Balfour; 
mais comme les résultats de ce dernier furent 
insérés dans le 4‘ àesAsiatic Researches , 
pubbés à Calcutta, en 179b, tandis qüe le 
/Voyage de l’infortuné La Pérouse ne parut 
qu’en 1797 , les observations de l'Inde ac- 
quirent plus de célébrité en Europe. C’étoient 
aussi les seules par lesquelles , lors de mon 
départ pour l’Amérique , j’avois appris à con- 
noître la régularité des mouvemens horaires 
du baromètre. Des idées trop systématiques , 

‘ Voyage de laPcrwse, i 797 ,Tom.IV, p. a.'j7-264. 
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sur la périodicité de toutes les maladies sous 
la zone torride et sur l’influence de la lune 
dans les mouvemens vitaux , avoient fixé, dans 
les Antilles et à Calcutta, l’attention de quel- 
ques médecins anglois sur les variations du 
poids de l’atmosphère. Le docteur Moselej '■ 
parle des changemens horaires dans son Trea- 
tise on tropical diseases (1792, p. 3 , 55 o et 
556 ) , et le docteur Balfour , qui n’avoit pas 
moins de foi dans l’influence lunaire et solaire 
sur les fièvres que les médecins de la Jamaïque, 
eut la patience d’observer le baromètre à Cal- 
/ cutta, pendant une lunaison entière (en 1 79^), 
de demi-heure en demi-heure. 

J 

' « Le baromètre, dit Moseley, offre un phéno- 
mène, dans les Antilles angloiscs et dans d’autres régions 
des tropiques, qui n’est point encore vérifié dans la 
zone tempérée ; le mercure a deux mouvemens par 
jour, un de descente et l’autre d’ascension. Ils cor- 
respondent à la marche diurne du soleil. Le mercure 
monte selon que le soleil approche du zénith et du 
nadir; il descend selon que l’astre s’éloigne de ces 
points. 1) Cette coïncidence n’est pas rigoureusement 
vraie. L’auteur auroit pu observer que les maxina pré- 
cèdent de 1 à 3 heures le passage du soleil parle zénith 
et le nadir , et que les mininia succèdent à ces pas- 
sages d’un égal nombre d’heures. 
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J’ai commencé la série de mes observations 
sur les variations du poids de l’atmosphère , 
conjointement avec M. Bonpland , le i8 juillet 
1799, deux jours après notre arrivée à Cu- 
mana, et je les ai continuées pendant cinq ans 
avec le plus grand soin , depuis les 12® de lati- 
tude australe jusqu’aux 23® de latitude bo- 
réale, dans les plaines et sur des plateaux dont 
la hauteur égale celle du Pic de Ténériffe. 
Depuis l’époque de mon voyage à l’équateur , 
ce phénomène a occupé presque tous les 
voyageurs et les physiciens munis d’instru- 
mens propres à faire des observations précises. 
Je me bornerai à citer les observations de 
M. Hoi’sburgb ‘ , pendant son séjour sur les 
côtes de la Clûne et de l’Inde ; du capitaine 
Kater, dans les hautes plaines du Mysore; de 
M. Ramond , en Auvergne ; de MM. Langsdorf 
et Homer* qui, dans le voyage de Krusens- 
tern , ont réuni plus de 1 400 hauteurs baro- 

‘ Voyez la lettre de ce savant navigateur , à Henry 
Cavendish, dans les Phil. Trana., a8o5, p. 178, et 
dans Nicholson, Joum., 180G , Vol. XIII, n“ 5o, 
p. 16 et 56. 

* Mem. de l'Acad. de Pétersbourg, 1809, Ton». I> 
p. 45 o-486. 
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métriques; de M. d’Eschwege, dans les mis- 
sions des Indiens Coroatos et sur le plateau 
qui environne le presidio de S. Jaoô Baptista 
au Brésil * ; de M. Arago , en Espagne et en 
France^; de M. de Freycinet, à Rio Janeiro 
et dans la Mer du Sud ; de M. Simonoff^, as- 
tronome du voyage de Bilinghausen, qui , pen- 
dant les années 1820 et 1821 , a observé lui 
seul, d’heure en heure, plus de 43 oo hauteurs 
barométriques dans l’hémisphère austral, entre 
les 10° et 3 o" de latitude; du capitaine Sabine, 
sur les côtes occidentales de l’Afrique ; de 
MM. Boussingault et Rivero, à La Guayra et 
dans les Cordillères de Colombia i de M. Du- 
perrey, commandant la corvette françoise ta 
Coquille , qui , dans son ivoyage » autour du 
mondé, a touché à Payta, sur les côtes du Pé- 

, i 

‘ Journal von Brasilien , Tom. I, p. 174-, Tom. II, 
p. 1Â2. 

* Voyez les résumés d’observations météorologiques 
que ce savant physicien donne à la fin de chaque année 
dans les Annales de Chimie et de Physique , depuis 
l’année i 8 i 6 . 

’ Iwan Sînionoff, Beschreîhung der Bîllinghausis- 
chen Entdekkungsreise in das südliche Eismer, i 824 , 
p. 33 . 
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rou. Dans l’état actuel des sciences physiques, 
s’agit plus de constater, par de nouvelles 
observations , l’existence d’un phe'nomène 
si généralement reconnu : nous engagerons 
plutôt les voyageurs qui, pendant leurs courses 
dans l’intérieur d’un continent, ne peuvent 
suivre la marche des variations diurnes , de 
demi-heure en demi-heure, pendant plusieurs 
lunaisons, à diriger successivement leur atten- 
tion sur les circonstances particulières qui ac- 
compagnent ou modifient les marees atmos- 
phériques. Avant de remonter aux causes 
premières , il faut établir des lois empiriques. 
Ces lois embrassent la continuité (le manque 
de toute interruption irrégulière ) dans les 
mouvemens d’ascension ou d’abaissement; les 
heures limites ou époques des tnaxima et des 
minima ,* la durée du temps où le baromètre est 
stationnaire en apparence; l’etendue moyenne 
des variations horaires sous différentes lati- 
tudes et à diverses hauteurs; l’influence des 
saisons ou des phases de la lune sur les heures 
tropiques et sur l’étendue des vaiâations. L’ob- 
servateur qui voudroit éclaircir à la fois, dans 
un lieu quelconque de la terre, toutes les par- 
ties d’un phénomène si compliqué , auroit 
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( même sous les tropiques où des moyennes 
tirées d’un très-petit nombre de donpéjgs 
offrent des résultats suffisamment exacts) à 
renoncer à toute autre espèce d’occupation. 
Lorsqu’il s’agit de démêler la période et l’éten- 
due de petits accroissemens ou décroissemens 
successifs, l’observation * doit être pour ainsi 
dire continue (observatio perpétua). Il en est 
des variations horaires du baromètre comme 
de celles de la déclinaison magnétique ; et l’as- 
tronomie célèbre “ qui, seul sur le continent 
de l’Europe, suit ces dernières en mesurant 
journellement, pendant plusieui’s heures, l’am- 
plitude des élongations de l’aiguille aimantée, 
nous dira , en pubüant ces précieuses obser- 
vations, quelle patience et quelle longue assi- 

* J’ai fait, à Berlin ^pendant le solstice d’été , l’équi- 

noxe d’automne et le solstice d’hiver de 1806, comme 
pendant l’équinoxe du printemps et le sobtice d’été 
de 1807), avec une lunette aimantée de Prony, con- 
jointement avec M. Oltmanus , pendant 29 jours et 29 
nuits, de demi en demi-heure, de ces observations con- 
tinues sur les variations horaires de la déclinaison 
magnétique. Les limites des erreurs étoient 6' à 8' en 
arc. ' . 

* M. Arago. 
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iluitéexigece genre de travail. Je conseillerois 
au voyageur qui arrive sous les tropiques de 
constater d’abord en observant, pendant un 
jour et une nuit sans discontinuer , si les 
époques des limites sont effectivement dans le 
lieu où il veut établir son séjour, 21 *'-22’’; 

1 o''- 11’’; 1 5 *'- 1 6''. Ce travail préalable lui 
fera connoître les époques du jour et de la nuit 
auxquelles il doit se trouver près de l’instru- 
ment pour s’occuper des différentes parties du 
problème des variations horaires; par exemple, 
pour examiner, en observant de 10 à 10 mi- 
nutes, si le maximum est atteint à 9’' ou à 9** 5 
du matin; si le mercure reste stationnaii'e et 
combien de temps dure cet état; si les marées 
de la nuit sont moins fortes que celles du 
jour, etc. 

I. Continuité des mouvemens. Ce qui frappe 
au premier abord dans le phénomène des va- 
riations barométriques entre les tropiques , 
c’est la non interruption dn mouvement as- 
cendant ou descendant. Soient les époques où 
le mercure atteint, pendant 24 heures, le maxi- 
mum et le minimum, m, n, m' et n' , la di- 
rection du mouvement reste constamment la 
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même de tn à n et de ni' à n'^ quelles que 
soient, dans différens endroits de la terre, les 
heures auxquelles correspondent les sommets 
concaves ou convexes de la courbe des vai'ia- 
tions diurnes. Sur des milliers d’observations 
américaines , on trouve à peine une ou deux 
exceptions aux lois que j’ai reconnues. Accou- 
tumé à une régularité non interrompue, l’ob- 
servateur est tellement frappe' des moindres 
anomalies , qu’il est ]» plus souvent tenté de 
les attribuer à quelque négligence dans l’ob- 
servation ou au manque de perpendicularité 
de l’instrument *. C’est à cause de cette con- 
tinuité des mouvemens, qu’à Cumana, par 
exemple, un seul jour et une seule nuit suffi- 
sent pour reconnoître le type de la marche 
du baromètre, tandis qu’en Europe, il faut 
pi’endre des moyennes , non d’une décade , 
mais (comme nous l’exposerons bientôt) pour 
le moins de 20 à 3 o jours. 

II. Époques des maxima et des minima. Durée 
de Cétat stationnaire. Il y a quelque chose de 
vague dans la manière d’indiquer les époques 

* V oyez plus haut , dans les observations dç Cumana, 
les a4 et 3o août , p. 236. 
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des limites. Il faut déterminer à la fois le mo- 
ment où la hauteur du mercure atteint son 
minimum et ne change plus sensiblement, et 
le moment où le mercure commence de nou- 
veau à monter. Il arrive, comme dans toutes 
les grandeurs susceptibles d’un maximum et 
d’un minimum, que l’accroissement et la di- 
minution des marées de l’atmosphère et de 
l’Océan, près des limites extrêmes *, sont pro- 
portionnelles aux carrés des temps écoulés 
depuis les époques des maxifna et des minima. 
Le baromètre reste par conséquent station- 
naire en apparence, avant que son mouve- 
ment devienne rétrograde. Cet état station- 
naire dure plus ou moins long-temps, comme 
l’état du flux dans la mer étale. Si, par exemple, 
à Calcutta, les hauteurs observées ont été : 


à a'* o' 29,97 (mesure angl.) 

a*" So' 29,97 

S*- (/ 29,96 

4*' d 39,96 

6’' o'.- 39,96 

6*' 3o' 29,96 

7'' o' • 29,97 

7*’ 3o' 29,98, 


‘ Laplaee, Système dumonde , i8i3, p. 84. 
Relat. hist., Tom. 10. af» 
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on peut ou dire que le baromètre a atteint son 
minimum à S*’, qu’il s’est soutenu à la même 
hauteur jusqu’à 6 ‘ 3o', et que dès-lors il a 
commencé à remonter ; ou l’on peut ( ce qui 
théoriquement est plus exact, en supposant 
des changemens inaperçus pour nos sens et 
également rapides des deux côtés du sommet) 

ôh + eH 

indiquer 45', comme la vraie 

2 

époque du minimum. Une longue expérience 
m’a appris qu’il y a souvent plus de régularité 
dans la période, quant aux heures du 

$ r 

et du mininum apparens, que dans la durée de 
l’état stationnaire. Le minimum apparent étoit 
atteint, par exemple, dans l’Amérique méri- 
dionale, très-uniformément, pendant des mois 
entiers , à 4’’ ou 4^ » 5 ' après midi ; mais, dans 
la même saison, le baromètre remontoit visi- 
blement, tantôt depuis 5’‘, tantôt depuis 6'’ î. 
C’est pour cette raison que , dans mes tableaux, 
je place les signes du maximum et du minimum 
( -f et — ) près (Tes heures auxquelles le mer- 
cure paroît avoir atteint les sommets concaves 
ou convexes de la courbe. Il m’auroit même 
été impossible d’énoncer, par la demi-somme 
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des hauteurs égales , le moment qui correspond 
- tlieorjquement au vrai sommet, mes oecu- 
paüons ne m’ayant permis, pour découvrir 
l’étendue des vaiiations , que d’observer aux 
heures où le baromètre atteint le maximum ou 
le minimum apparens. D’après cette remarque, 
l’assertion de M. Balfour, que le mercure offre 
une tendance constante (prevailing tendency) 
à descendre depuis lo’’ du matin jusqu’à &>» du 
soir, est un peu vague, parce'que les temps où 
le mercure continue à conserver son maxi- 
mum et son minimum de hauteur sont compris 
dans l’intervalle énoncé. La tendance que 
montre le mercure Vers la descente, ou, pour 
mieux dire, l’intervalle entre \e maximum du 
matin et le minimum de l’après midi, ne peut 
être déterminée qu’en connoissant avec pré- 
cision la demi-durée des états stationnaires 
près des limites de i o” et do 4*'. 

Les observation*, publiées à Calcutta étant 

jusqu’à présent les seules qui soient feites pen- 
dant une lunaison entière, de demi-heure eu 
demi-heure , elles m’ont servi à trouver la 
différence entre les maxima vrais et apparens. 
Voici, pour 27 jours, V instant tropique et 1«» • 
durée de l’état stationnaire : 

25 * 
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il résulte de ce tableau que , même dans des 
endroits où, près de l’extrémité de la zone 
équinoxiale, les variations horaires devien- 
nent beaucoup moins régulières qu’à Cumana, 
l’époque du maximum ne varie pas autant que 
la durée de l’état stationnaire. Nous trouvons, 
pour Calcutta : 

moyenne du max. app 9^ 17' 

du max. vrai 10'' 5 ' 

de la durée 1'' 36 ' 

Or, les variations du maximum apparent se 
sont écartées de la moyenne, plus de 18 mi- 
nutes de temps, i4 fois sur 526; tandis que le 
même écart de 18' s’est présenté, dans la 
durée de l’état stationnaire, 19 fois. Les épo- 
ques des maxima et minima apparens sont, à 
Calcutta , en employant les observations ^d’un 
mois entier : 9’’ i 5 ' du matin, 2** 36 ' après 
midi, g** 32' du soir et 3 ’’ 12' du matin. Les 
maxima vrais, c’est-à-dire les vraies époques 
des maxima, succèdent à peu près d’une heure 
aux maxima apparens. 

Les époques des limites extfêmes, que nous 
avons appelées avec M. Ramond les heures 
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tropiques ' , sont-elles les mêmes sur toute la 
terre ? Dans l’êtat actuel de nos connoissances, 
cette question ne peut pas être complètement 
résolue. On ne connoit généralement que les 
époques apparentes et non les époques vraies , 
même les premières ne sont pas toujours 
indiquées avec une précision sulSsante. Les 
voyageurs ont observé les maxima ou les mi-' 
nima, pour ainsi dire au hasard, tantôt au mo- 
ment ou les limites étoient atteintes, tantôt 
une heure plus tard, pendant que le baro- 
mètre se trouvoit dans un état stationnaire. 
Les observations nombreuses de M. Ramond 
prouvent que, sous la zone tempérée, parles 
45" et 46" de latitude, les heures tropiques ou 
heures litnites changent d’été en hiver, et que 
les deux- points du maximum et du minimum 
diurne se rapprochent de midi à mesure que 
le froid se développe Nous ignorons encore 

^ Wendestunden , heures dans lesquelles le mouve- 
ment retourne sur lui-même , qu’il ne faut pas con- 
fondre avec les heures de Vannée tropique ou équi- 
noxiale. 

* Mém. de , 1808, p. io 3 . {Bibl. universelle, 

février i8a4, p. gS.) 
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si des changemens semblables ne précèdent 
pas, dans une partie de la zone torride (par 
exemple, à Quito et à Bombay ), l’époque où, 
sous l’influence de circonstances locales, pen- 
dant la saison des pluies, on assure avoir vu 
entièrement disparoître le type régulier des 
variations horaires. C’est là un point qu’on ne 
sauroit assez recommander aux recherches 
des voyageurs. Je vais consigner ce que j’ai 
pu rassembler jusqu’ici de plus certain sqr 
l’époque des maxima et des minima. 

A. Som les tropiques ou près de leurs limites. 
Une nouvelle re'vision de toutes les observa- 
tions que j’ai faites au nord et au sud de 
l’équateur, dans l’Amérique espagnole , depuis 
23° de latitude boréale jusqu’à 1 2° de latitude 
australe, soit dans les basses régions des steppes 
et des forêts , soit sur le dos des Cordillères 
où la température moyenne égale celle de 
l’Europe boréale, ne m’a point forcé de mo- 
difier les résultats que j’ai publiés dans le 
Tableau physique des régions équatoriales. Par- 
tout j’ai vu que le baromètre a atteint le maxi- 
mum à 9’' ou 9*' ^ du matin ; qu’il descend avec 
lenteur jusqu’à midi, mais rapidement de 
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midi à 4 ’’ V ; qu’il remonte de nouveau jusqu’à 
11*’ du soli', où il est un peu plus bas qu’à g*" 
du matin; qu’il baisse lentement toute la nuit 
jusqu’à 4** du matin, et qu’il remonte de nou- 
veau jusqu’à 9**. A Caracas, à Cumana et à 
Mexico, la durée de l’état stationnaire a été 
si courte que, pour le maximum du matin, 
par exemple, la moyenne de mes observations 
donne, époque vraie, g’’ 20'; époque apparente, 
g** 5'. J’ai passé un grand nombre de jours 
près de l’instrument aux heures tropiques , 
pour reconnoître si elles étoient plutôt g'' que 
9'' î, plutôt 4’' que 4'* à, e^ j’ai observé, comme 
je l’ai dit ailleurs , que , dans quelques endroits 
de la zone torride, le moment où la pression 
de l’air commence à diminuer est si marqué , 
qu’à on quart d’heure près, le baromètre in- 
dique le temps vrai. Lorsque la durée de l’état 
stationnaire près des limites est presque nulle, 
comme c’est le cas à Cumana, les changemens 
s’anuoncent, dès que la limite est atteinte, par 
un changement dans la convexité de la co- 
lonne du mercure. Les variations paroissoient 
indépendantes de celles de la température et 
des saisons. Si le mercure étoit en baissant de 
2** à 4^j s’iLétoit en montant de 4*' à ii*', un 
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violent orage, un tremblement de terre, des 
averses, et les vents les plus impétueux n’alté- 
roient pas sa marche : rien ne paroît la déter- 
miner que le temps vrai ou la position du 
•soleil. La régularité des variations étoit con- 
stante pendant la saison des pluies, soit dans 
les forêts e'paisses de l’Atabapo, soit sur le 
plateau de Pasto ( 1600 toises) et du Mexique. 
Si la durée de l’état stationnaire se prolon- 
geoit, c’étoit plus souvent à 4'' après midi et 4'“ 
du matin qu’à 9’’ du matin. A Lima, le maxi- 
mum du soir oscilloit de 9** 3 à 1 1 ’’ 3. Les ob- 
servations que j’ai faites à 4*' du matin sont 
malheureusement les moins nombreuses. Le 
seul endroit où, pendant le cours de mon 
voyage, j’ai l'emarqué une déviation notable, 
est la ville de Quito, située dans une vallée 
étroite, et adossée au volcan de Picliincba. 
Je n’ai pu observer dans cette vallée que pen- 
dant les mois de Janvier, de février et de mars, 
où, par un temps extrêmement variable et plu- 
vieux, le maximum étoit plqtôt près de midi 
qu’à 9'’ du matin , et où le baromètre con- 
tiiiuoit à descendre sans interruption de midi 
à minuit. Si, au pied du Pichincha, les varia- 
tions étoient également irrégulières pendant 
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toute l’anne'e, le type de ces variations n’y 
auroit probablement pas été reconnu par 
M. Godin. Je regrette beaucoup de n’avoir pas 
veille' assez de nuils à Quito pour pouvoir juger 
des marées nocturnes ; mais les observations 
très-récentes que M. Duperrey, commandant 
la corvette Françoise ta Coquille ^ a recueillies 
dans un voyage autour du monde, nous prou- 
vent qu’au sud-ouest de Picliincba, au port 
de Payta (lat. 5“ 5' sud), les époque$ des limites 
sont très-régulièrement au mois de mars : 
9 *' du matin , 3’’ après midi , 1 1 ** du soir et 3’‘ 
après minuit. Ce résultat est tiré d’une belle 
série d’observations faites de i5à i5 minutes 
pendant 6 jours et 6 nuits avec un baromètre 
de Fortin. Le tableau suivant, indiquant des 
centièmes de millimètres et les degrés du ther- 
momètre centésimal, est extrait d’un journal 
manuscrit qui m’a été obligeamment com- 
muniqué par M. Arago. 
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OsaESYArioNs dje Payta, en i8a3. 
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En comparant les heures des maxima et des 
minima dans différentes zones , il ne faut pas 
confondre des observations faites dans des 
circonstances entièrement différentes ; il faut 
distinguer les lieux où, pendant toute l’année, 
dans le temps dés sécheresses comme dans le 
temps des pluies , le baromètre offre une mar- 
che périodique régulière , et les lieux où , 
pendant la saison des pluies et des moussons , 
cette marche est interrompue ou rendue 
insensible. D’après Tliibault de Chanvalon , 
l’influence de ces causes ne s’observe pas * à 
la Martinique; je ne l’ai remarqué, sur le 
continent del’ Amérique espagnole, qu’à Quito, 
dans le mois d’avril, et à la Vera-Cruz, lors- 
que le vent du nord souffle avec le plus de 
violence. Le docteur iCassan assure avoir 
trouvé beaucoup d’irrégularité à l’île Sainte- 
Lucie , au sud de la Martinique. « Nous avons, 
dit-il ^ , observé avec beaucoup de* soin cette 
fameuse variation du baromèti’e , qui est indé- 
pendante de la constitution apparente de 
l’atmosphère , et qui a été célébrée par Godin 

^ Voyez à la Martinique , p. i35 (a5). 

? Joum. depliys., 1790. Tom. 36, p. 268. 
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et Clianvalon. Le mouvement périodique d’as- 
cension et d’abaissement se fait sans doute 
deux fois dans les a4 heures ; mais l’heure de 
ce mouvement m’a paru beaucoup moins 
réglée qu’on l’assure. » Cette assertion du 
docteur Cassan perd de son importance, si 
l’on se rappelle le peu de précision que ce 
physicien met généralement dans ses travaux. 
Il n’admet pas seulement que les mouvemens 
du mercure , dans leur irrégularité même , 
correspondent parfaitement aux mouvemens 
de l’Océan sur la côte occidentale de Sainte- 
Lucie ; il prétend aussi « que les formules ba- 
rométriques dont on se sert en Europe ne peu- 
vent être appliquées à la mesure de la hauteur 
des montagnes situées sous les tropiques. » Le 
peu d’observations qu’on a publiées jusqu’ici 
sur les variations horaires à l’île de Saint- 
Domingue ‘ , pourroit faire soupçonner des 
inégahtés qui ne disparoîtroient que dans l’em- 
ploi des moyennes; mais il est à craindre que 

* Chanyalon donne pour les heures limites : -f" aa'' ; 
— 6 ' ; + lo'’. Moreau de Saint-Méry : -f- ; — 3 ’’. 

. M. Moreau de Jonnès: ai**; — a*' ; -H iS*". 

{Hist. phys. des Ant. franc. , Tom. I , p. ''*17). : 
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les voyageurs, en n’observant pas d’heure en 
heure, aient confondu soitles diffërentes épo- 
ques de l’état stationnaire du baromètre , soit 
les effets de la saison des pluies et de celle des 
sécheresses. Dans l’Inde, un observateur qui 
mérite la plus haute confiance, M. Horshurgh, 
a fait des remarques extrêmement curieuses 
sur les circonstances climatériques et locales 
qui masquent ou altèrent, même quelquefois 
dans la zone toiTide, le type des marées atmos- 
phériques. Il a vu qu’à Bombay les pluies 
interrompent entièrement la période, mais 
qu’on observe une tendance à la régularité, 
chaque fois que, pour quelques heures seule- 
ment, le temps commence à s’éclaircir. Dans 
la même saison et à ja même latitude , les 
marées atmosphériques sont très-sensibles en 
pleine mer, tandis que sur les côtes la pério- 
dicité disparoît Il y a plus encore : M. Hors- 
bur^h a vu que les hautes terres qui bordent 
le déü'oit de Sincapore (passe de très-peu de 
largeur) suffisent pour masquer la régularité 
des variations horaires. 

On peut être surpris de voir qu’au pied des 

^ ♦ 

* Nichohen, Jottnt., Vol. XIII, p. 20. 


f Googlej 


CHAPITRE xxvr. 5^9 

Cordillères de Venezuela, de la iNouvellc- 
Grenade , de Quito et du Mexique (à Cumana, 
à La Guajra, à Calabozo, à Guayaquil, à 
Pay ta , à Lima , et à la Vera-Cruz ) , les vaiâa- 
tions atteignent leurs limites extrêmes aux 
mêmes heures que dans les hautes vallées et les 
plateaux de Car^icas, de Santa-Fe de Bogota 
et de Popayan (entre‘5oo et i/joo toises), 
tandis que dans l’Inde la configuration des 
terres modifie le phénomène des marées atmos- 
phériques d’une manière très-frappante. Cette 
différence entre l’Amérique et une petite par- 
tie de l’Asie équinoxiale paroît due à des cir- 
constances climatériques : presque partout, 
entre les tropiques, un même vent (ENE. ou 
ESE.) amène des couches d’air qui ontla même 
température; mais, dans l’Inde, des moussom 
variables occasionnent desrefoulemens extra- 
ordinaires contre les parties élevées des terres. 
Les effets des refoulemensne se font pas sentir 
loin des côtes; car, au large, M. Horsburgha 
trouvé, dans ces mêmes parages de l’Inde et 
de la Chine , une périodicité barométrique 
non interrompue dans toutes les saisons. C’est 
surtout en étudiant la position des lieux où les 
déviations dn type se manifestent, qu’on par- 
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viendra à éclaircir la cause qui produit la 
régularité des marées atmosphériques. 

Depuis mon départ de Lima, le professeur 
Don Hipolito Unanue et le capitaine améri- 
cain Samuel Curson ont trouvé , sur toute la 
côte du Pérou et du Chili , les mêmes heures 
du maximum et du minimum qu’indiquent les 
tableaux qui précèdent (1^ oy. ci-dessus, p. 348 
et 549 ) : mais M. Unanue me mande cc que 
ces heures semblent changer lorsqu’on monte 
sur les Cordillères du Pérou; et que ce retard, 
dansles époques des limites extrêmes,luiparoît 
dû aux vents qui soufflent différemment sur les 
côtes de l’Océan pacifique et dans les vallées 
étroites des- Andes. » Je. ne révoque pas en 
doute la possibilité de ces changemens d’épo- 
ques; mais, jusqu’à ceqour, aucun physicien 
n’a encore publié une série d’observations qui 
l’indiquât d’une manière régulière. Il s’agit de 
savoir.si les vents et les pluies (comme c’estle 
cas^endant une partie de l’année à Bombay 
et à Canton ) dérangent la marche du baromè- 
ü’e, de manière qu’aucun type de régularité 
puisse y être reconnu , ou si ( ce qui est tres- 
différent) il existe des lieux de la zone équa- 
toriale où l’on remarque, soit toujours, soit , 
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tlans une seule saison , des marées atmosphé- 
riques dont les époques des minîma et des 
maxima s’écartent régulièrement (de plus de 
2 heures, par exemple) des époques de 4 ’ et 9^* 
du matin, et de 4 ’’ et 10** i du soir? L’on verra, 
par l’inspection du tableau placé à la lin de ce 
mémoire, que, dans les seuls endroits de la 
terre sur lesquels on a des observations assez 
nombreuses pour offrir avec précision les 
heures où les variations atteignent les limites 
extrêmes, près de trente observateurs ont 
trouvé une concordance frappante * dans le 
retour des mêmes époques. 

Souvent des lieux, que trop légèrement on 
avoitdits sans régularité dans la périodicité des 
marées atmosphériques, ont été reconnus , 
d’après un examen plus mûr , comme offrant 
la plus grande régularité dans les époques des 
maxima et des minima. M. d’Eschwege avoit 
trouvé ces époques toutes semblables à celles 

• Un excellent observateur, M. Colebrooke,a affirmé 
très-récemment encore que , même dans l’intérieur de 
rinde , dans la plupart des lieux , la périodicité est 
manifeste et indépendante des variations de tempéra- 
ture, et des saisons de l’année. Aaiat. Res., Vol. XII 
p. 266. 

Relat. hist., Tom. 10. 
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(le Cumana, dans la partie basse et chaude du 
Brésil, qui est limitée par les deux chaînons de 
l’Espinhaço et du littoral ‘ , par exemple à San 
Joaô Baptista, dans les missions des Indiens 
Caroatos : au contraire , à Villarica et à Rio 
Janeiro, le type paroissoit masqué par des 
causes perturbatrices. Nous savons aujour- 
d’hui que cette assertion mérite quelque res- * 
triction pour Rio Janeiro : M. de Freycinet , 
qui a relâché dans ce port pendant son dernier 
voyage autour du monde , y a trouvé , au mois 
d’août, par conséquent par un temps peu 
serein, la plus grande régularité des variations 
horaires 

t 

^ * Voyez plus haut , p. 169. 

* Baromètre de Fortin. Les hauteurs sont réduites 
à zéro de température. Si l’on vouloit qu’elles fussent 
corrigées de la capillarité et de l’erreur du niveau, il 
faudroit y ajouter encore o“",9a2. 
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Ces résultats sont même confirmés par des 
observations plus anciennes que celles de 
Lamanon. M. Sanchez Dorta a publié, . dans le 
premier volume des Mémoires de l’ Académie 
de Lisbonne , dans le plus grand détail, les hau- 
teurs barométriques observées à Rio Janeiro 
à trois époques du jour (le matin, à midi et 
le soir) pendant toute l’année de 1785. On 
trouve à peine 2 oti 3 jours par mois où, dans 
ce tableau de plus de mille observations *, on 
remarque quelque irrégularité j mais comme 
les heures indiquées ne sont pas précisément 
celles des limites extrêmes, il vaut mieux avoir 
recours autabïéau dans lequelM. Dorta donne 
pour chaque mois les moyennes des heures, • 
18'’, 20’', 22*^, 24'’, B*’, 4 '’, 10*’. 

* Mem. da Academia Real das sciencias, 1799, 
Vol. 1 ,,p. 397.' Le baronjètre étoit de la construction 
de M. de MagaUiàes. 


î • ■ ■ ‘ 
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Les hauteurs barométriques * sont indiquées 
dans ce tableau en centièmes de bgnes (an- 
cienne mesure de pied de roi). Pour pouvoir 
les dégager de l’influence de la température , 
ou les réduire au point de la congélation , j’ai 
ajouté les températures moyennes des heures 
limites dans lesquelles le mercure atteint le 
maximum et le minimum. La marche pério- 
dique des variations horaires, à Rio Janeiro, 
est, comme partout où l’on peut prendre les 
moyennes d’observations bien faites, de la 
plus grande j’égularite. 11 n’aüroit d’ailleurs pas 
été extraordinaire de trouver, parmi logS 
observations partielles que M. Dorta a publiées 
pour l’année 1785, des anomalies plus nom- 
breuses; car Rio Janeiro (lat. 22® 54') se 
trouve, comme la Havane (lat. 25°9'), Cal- 
cutta (lat. 22® 34'),* Canton (lat. 23" 8'), et 
Macao (lat. 22" 12'), près de la limite de la 
zone torride, là où les influences perturba- 
trices de la zone tempérée commencent à se 
(jiire sentir. 

Il faut ajouter à chaquç hauteur 28 pouces, de sorte 
que la hauteur moyenue du baromètre à Rio Janeiro , 
à 10'' du matin, a été, au mois de juillet , de 281® 
65. 
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Les doutes qu’on avoit jetés sur la régularité 
des variations horaires de la côte du Brésil se 
sont étendus, plus à l’est encore, sur un lieu 
situé à égale distance de l’équateur , dans 
l’hémisphère boréal, sur Macao. Une série 
d’observations très- précieuses ‘, faites pen- 
dant trois ans par M. l’abbé Richenet, de la 
congrégation de Saint-Lazare, prouvent que, 
sur les côtes australes de la Chine , les marées * 
atmosphériques présentent la constance la plus 
admirable, et qu’on reconnoît leur période, 
jour par jour, sans être obligé d’avoir recoui’s 
à des moyennes. Je choisirai le mois le plus 
sec (janvier) , dans lequel il n’y a pas eu un 
seul jour de pluie, et le mois le plus humide 
(juin), dans lequel vingt jours de pluie ont 
donné 732 millimètres d’eau 

‘ Ces observations médites, dont je dois la commu- 
nication aux bontés de M. le vicomte de Strathallan , 
qui a lui-méme résidé long-temps à Canton et à Ma- 
nille, ont été faites avec deux baromètres de con^trnc- 
tion angloise, avec un thermomètre à maxima de six, 
et avec un hygromètre de Saussure. Les hauteurs baro- 
métriques , en centièmes de pouce angloîs , ne sont 
point corrigées par la température. 

* Quantité d’eau tombée è Macao en i8i4, en i54 
jours de pluie , dont 36 accompagnés de tonnerre : 
7 7 , 6 , mesure angloise.. 
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ta régularité des variations qu’offre le 
tableau précédent, se retrouve dans plus de 
mille hauteurs que j’ai examinées avec beau- 
coup.de soin sur les registres de M. l’abbé Ri- 
chenet. Pendant le cours de toute l’année 
i8i4, le thermomètre centigrade estdescendu 
à Macao, en janvier, à 5 ° au-dessus du point 
de la congélation 5 il s’est élevé, à la fin d’août, 
à 3 o", 4 . Il y a eu des tempêtes fréquentes et 
56 jours d’oragej il est tombé plus de 2'“,3i6 
d’eau de pluie ; et, an mibeu de tant de chan- 
gemens climatériques, je n’ai pas remarqué 
une seule période de 17 heures pendant 
laquelle la marche ascendante et descendante 
du baromètre (de 5 ^ du matin à 10^, de 10** 
à 5 *’ après midi, et de 5 '’ à 10^ du soir) eût ' ' 

été intervertie. , 

A l’est de Macao, dans la Mer du Sud, 

,MM. de Langsdorf, Horner et Simonoff ont 
trouvé, par des moyennes tirées de 5 yoo 
observationshoraires, des heures limites très- 
semblables; savoir : M. de Langsdorf, en pre- 
nant les moyennes pour les zones torrides 
boréale et australe : -f- 9^ 4°' du matin ; — 5 ^‘ 

55 ' après midi; -}- 10'' i du soir; — 3 '' i après 
minuit. M. Simonoff, en prenant des moyen- 
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nés pour l’espace contenu entre les parallèles 
de lo® et 3o® de latitude australe : + g** a4' 
du matin; — 3** 24' après midi; + 3o' du 

soir; et — 3** i8' après minuit. Dans la région 
équinoxiale de l’Océan atlantique, l’astronome 
russe a observé à peu près dans les memes 
parages que Lamanon ; mais comme ses obser- 
vations ont été «beaucoup plus nombreuses 

(s’étendant de 22® 65' lat. austr. à 26® de lat. 

♦ 

bor. , et correspondant à toutes les heures 
comprises dans 3a jours et 3a nuits) , les résul- 
tats qu’il en tira me paroissent plus dignes de 
confiance. M. SimonofF s’arrête à -f 9'’ Sq' du 
matin; — S'' 23' aprèsmidi; -(- g** 47' du soir; 
— 3*' 25' après minuit. Ces époques des tnaxi- 
ma et des minima, déterminées par des moyen- 
nes avec une f>récision extrême, et par l’ob- 
servateur même , prouvent que, malgré une 
différence de i4o® de longitude, les marées 
atmosphériques suivent les mêmes heures', 

^ Cette régularité ou correspondance des époques , 
à l’est et à l’ouest de l’Âmériqne , est sans doute bien 
frappante ; mais, pour dégager les resuUata atlantiquee 
de M. SimonoiT de finduence de la zone tempérée qu’il 
a parcourue de 24° à 26° lat. bor., j’ai calculé, sur les 
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à moins de i8 minutes près,- dans Les régions 
équinoxiales de la Mer du Sud et de l’Océan 
pacifique. 

t 

B. Dans la zone tempérée. Lorsque, dans le 
tableau physique des régions équatoriales * , je 
tâchai de ramener l’attention des savans d’Eu- 
rope vers l’étude des marées atmosphériques, ' 
j’osai prédire «que, dans les climats tempérés 
où les variations horaires du poids de l’air sont 
cachées sous une -multitude de causes locales 
qui font monter et baisser irrégulièrement le 
baromètre, les moyennes, tirées d’un grand 
nombre d’observations faites d’heure en heure, 
prouveroient qu’à de. hautes latitudes comme 
sous la zone ton'ide , le mercure monte et 
descend à des époques déterminées. » Cette 
preuve, grâce au zèle des physiciens, a été 
complètement acquise. Nous suivronsles varia- 
tions des tropiques vers les zones tempérées. 

registres que ce savant a bien voulu me confier , les 
seules observations faites entre 8° 26' lat. austr. et 8" 
23 , lat. bor. Dans cette étendue de l’Atlantique , je 
trouve encore -j- 9'' 42 ' du matin, — S** 3 o' après midi; 
g*" 48 ' du soir ; — 3 ’’ 2' après minuit 
^ F ayez mon Essai sur la Géographie des plantes, 
1807, p. 94. • 
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M. Simonoflf a observé que les heures des 
maxima et des minima se manifestent dans les 
observations partielles et sans avoir recours 
aux moyennes, dans l’Océan pacifique, entre 
le tropique du capricorne et les 3 o° de latitude 
australe; dans l’Océan atlantique , entre le 
tropique du cancer et les 26“ de latitude 
boréale. Si cette extension plus grande du 
climat tropicaC, dans l’hémisphère austral, est 
confirmée par d’aufres voyageurs, elle se liera 
à plusieurs phénomènes qu’offrent la tempéra- 
ture , les vents alisés , et la végétation des 
planlesmonocotylédones arborescentes. Aussi 
M. Horsbui^h a trouvé , à l’est de l’Afrique , 
dans les mers de l’Inde et de la Chine, les varia- 
tions plus régulières et plus grandes de 1 0“ lat. 
bor. à 25 ° lat. austr. que de 10° à 20° au nord 
de l’équateur. ]\î. Léopold deBuch, dans son 
voyage aux îles Canaries, a obtenu, par vingt 
jom’s d’observations barométriques à Las Pal- 
mas, dans la Gran Canaria, ppur les limites ex- 
trêmes, 10'’ et 1 1'' du matin, 4*' après midi et 1 1’' 
du soir '. M. Coutelle, pendant le cours des ob- 

* Einige Beftierkungen iiber das klima der Camris- 
chen Inseln, p- 9. , 
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servations météorologiques ^dont il fut chargé 
au Kaire par l’Institut d’Egypte, en’ 1 799, 1 800 
et 1801 , ne connoissoit pas la périodicité des 
variations du baromètre entre les tropiques : 
mais un séjour de peu de semaines lui suflit 
pour trouver que , dans toutes les saisons, par 
3o’3' de latitude boréale, le mercure monte 
de S*" ou 5’’ ï le matin jusqu’à 10'' et 1 0’’ v; qu’il 
descendjrégulièrement jusqu’à 5'’ ou après 

midi; qu’il^remonte jusqu’à lo** ou lo'’ Musoir,^ 
etqu’il redescend jusqu’à S** ou5*' v du matin*. 
Dans nos régions plus septentrionales de l’Eu- 
rope, Van Swinden =», Cbiminello Duc la 
Chapelle 4, et Hemmer ® , avoient remarqué»^ 
depuis quarante ans , ^ avec plus ou moins de 
certitude, que les variations barométriques 
étoient sujettes à de certaines lois. VanSwin- 
den annonça l’existence d’une période diurne 

« 

‘ De 8 cripiion\de l'Egypte, Mémoires d'Hist. nat., 
Tom. II, p. 335. 

® Joum.’ de phyg. , 1778, Tom. XII, p. 3oi. 

^ SoQfi gcieniijici di Padova, 1786 , Tom. I, p. 46. 

* Bulletin deg Scienceg, an 7,n“ 2, p. i6a. 

® Oren , Joum, der Phygik . , B. II , p. 228. {Ephe- 
mérideg Manheim 1783 et 1789.) , . * 
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dès l’année 1776; il employa la méthode des 
moyennes pour exclure les effets des pertur- 
bations accidentelles; mais il s’arrêta , pour les 
maxima et les minima , à des heures ( -4- i** 4 ; 

6“; 4- 10’’; — 32 ** temps astronomique ) qui, 

d’rfprès la position de Franecker et l’analogie 
des observations de Kcênigsberg , paroisSent 
peu probables. Cotte», HemmtBr, Planer, et 
d’autres membres de laSociété météorologique 
de Manheim reconiMBrent^que le passage du 
soleil par le méridien tendoit à faire baisser le 
baromètre , et que cet instrument étoit géné- 
ralement plus bas à 3** après midi que le matin 
et le soir. Duc la Chapelle observa avec soin la 
convexité plus ou moins bombée de la colonne 
de mercure , et conclut de son travail que , 
dans le midi de la France , le baromètre baisse ^ 
de 7'’ du matin à 3*» î après mi^ ; qu’il monte 
jusqu’à io*'i du soir, et qu’il redescend rapi- 
dement pendant la nuit. Toutes ces assertions 
étoient vagues et contradictoires : les pre- 
mières observations précises sur les variations 
horaires du baromètre en Europe sont dues 

î Jottm, de phy 8. fTora, XXXVII, p. io4. 
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à M. Ramond. « J^ai obtenu, dit cet excellent 
observateur.’, deç résultats très-analogues à 
ceux gue M. de Humboldt a rapportés de 
l’équateur; mais les heures de la variation 
diffèrent suivant les saisons : pour l’hiver, les 
heures tropiques sont à 9'* du malhi, 3 ** après 
midi , et 9’' du soir. En été , l’abaissement 
paroit commencerMès S** du matin , se prolon- 
ger jusqu’à 4*', et ne recommencer qu’à lo*' 
du soir. Comme j’qjjserve seul, il m’a été im- 
possible de déterminer les variations nocturnes 
avec une précision suffisante ; car, dans nos 
climats , des mois entiers d’observations assi- 
dues ne suffisent pas pour limiter des quantités 
qu’une seule nuit de l’équateur offre dans 
toute Ifeur pureté. » 

Tous les aperçus de M. Ramond, sur les 
époques des limites extrêmes, et les petits 
changeraens qu’éprouvent ces époques en 
hiver et en été , ont été parfaitement conhr- 
més par des observations faites de 1 8 17 à 1 82 1 , 
à Toulouse, par M. Marqué Victor, et de 1822 
à 1823, à Chambéry, par M. Billiet. Le pre- 

‘ Mém. de e Institut pour rannée 1808, p. 100, io 5 
et 107. 
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mier a réuni plus de 20,ooo^hauteurs baromé- 
triques dont les résultats sont consignés dans 
le compte rendu des ti'avaux de l’Académie de 
Toulouse. Il a observé depuis 6 ** du matin 
jusqu’à minuit, d’heure en heure, avec une 
assiduité et- une patience extraordinaires. A 
Toulouse, comme à Chambéry. et à Clermont 
en Auvergne, les inaxima et minima diurnes 
se approchent de plus d’une heure de midi , 
en hiver, lorsque le soleil se lève plus tard ; 
mais le type ‘ de l’été ( + 20'' ; — 4 '*'î> ■+ lo’'*) 
est, en Europe, presque identique avec celui 
que j’ai reconnu dans la zone torride (-f 20’’; 
— 4 '', ï; + 1 1*’). Il seroit intéressant de savoir 

si cette analogie se maintient dans l’époque du 

. > 

• 

* Le type d’hiver en Europe , en prenant des 
moyennes entre les observations horaires de MM. Ra- 
mond , Marqué Victor , et Billiet , paroit être 
4- 2 1** J-; — a’ î- ; + 9'’ 4 . Les différences qu’offrent 
les époques des limites en hiver et en été, semblent 
prouver que les heures les plus convenables à observer 
le baromètre, dans nos observations d’Europe, seroient 
(si l’on veut de l’uniformité pour toute l’année) g*" x le 
matin; S'* -f après midi, et lo** V du soir. Le mini- 
mum du matin paroit tomber , en Europe , entre 3'*’ et 
A** après minuit. 
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minimum qui a lieu après minuit ( lô** j ) , épo- 
que pour laquelle on manque de donne'es bien 
nombreuses dans nos climats. 

Un voyageur qui s’est livré avec succès à 
la mesure des montagnes , M. de Parrot 
assure, d’après une série d’observations'qu’il 
a faites de demi-heure en demi-heure, pear- 
dant i4, jours et i4 nuits, que, pendant l’au- 
tomqe, les époques des limites sont à Milan : — 
18’^; + 23 **; — A**!; -1- 1 a’J. On ne sauroit révo- 
quer en doute qu’en parcourant les tableaux 
des variations horaires du bai'omèti’e . que 
M. Arago publie depuis neuf ans, et que je 
regarde , à cause de la perfection de l’instru- 
ment et du choix des heures (2 1 et 3 '’), comme 
les plus instructifs de ceux que nous possédons 
jusqu’à ce jour, que les moyennes de deux, 
décades suffisent pour reconnoitre que le 
mercure baisse entre g** du matin et 4** après 
midi ; mais, pour déterminer les quantités des 
variations , pour savoir si le maximum est at- 
teint à g'* ou à 1 1** , il faut , sous la zone tem- 

* Reise in den Pyrenœen von Friedrich von Farrot, 

1 835 , p. 1 1 . Ce maarimum du matin (une seule heure 
avant midi) me paroît bien tardif. 

Relat.hist., Tom. 10. 27 
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•péree , observer j^us de jours que M. Pétrot 
n’a pu le faire à Milan. 

!■ Ili. Étertdue iet variations horaires. En com- 
jp^dsant- l’ensemble de me» observations dé 
CumanU', - je trouve, pour cette partie des 
teopiques et au niveau de la merj’Pétendue 
lies'variatkms réduite à zéro de tempêi^ture, 
•de 9 *^ du matin à 4^ aprèÿB»<bi de ;<> ou 
-a'^,47ii J’ajouterai aux résultats de CumaiM 
>neux de Caracas, correspondant à une bavr- 
teur de 4^0 toises. ’ ; 

• t - ■ 

•• ' ' ( ' ' f . . 
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CH APURE- V I. 431 

M. Boussingault, en. me transmettant pour 
l’Académie des Sciences une année entière 
d’observations de variations horaires faites' 
conjointement avec M.'Riv.ero , à Santa-Fade^ 
Bogota, s’énonce ainsi suivies heures limites :■ 
« C’est un fait e'tabli par vos travaux et vérifié i 
parles nôtres, qu’entre les tropiques le mer-' 
cure atteint son entre 8 ' et lo’' du 

matin; qu’il descend ensuite jusque vers 4*^, 
et qu’il est au minimum entre S** et S** après 
midi;qu’ilremontealors jusqu’à \ i’’ du soir sans 
arriver cependant à la même hauteur à laquelle 
il e'toit à g** du matin ; enfin qu’il redescend 
jusqiif’à 4*' matin sans parvenir aussi bas 
qu’il étoit à 4 '' après midi. En consultant l’en-i 
semble de nos observations, faites à Santa-Fe 
de Bogota, en i823 et 1824 (il y en a plus de 
1200), on remarque que la plus grande haur 
teur observe'ea eu lieu le 16 juillet s 8 a 4 , à 9** 
du matin : elle étoit réduite à zéro de tem- 
pérature, de o“, 565 S 8 . La plus petite hauteur? 
a été observée le 5 novembre 18^3, à 41 ' du 
soir : elle étoit de o“, 55 ^ 68 . Pendant des mois 
entiers, les hauteurs barométriques, observées 
aux mêmes heures, ne diffèrent pas, àj^gota, 
de o”'" 54 ; efj dans l’espace d’une année entière, 



•V 
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le mercure n’a oscillé, à l^époque du maximum 
de g^. du matin, qu’entre o“, 659 a 8 et 0 ^, 56388 ; 
à l’époque du minimum de 4’’ soir, qu’entre 
o”, 55768 et o”, 56 i 85 . Ce sont là les oscilla- 
tions extrêmes. » M. Boussingaull a trouvé, à 
Bogota, du 4 au 5 janvier 1824, les marées 
comme il suit : (i6**') 660" ",70; (17**) 56 i.ob; 

062.755 (22^) 562.75 (aS**) 562 . 65 ; 
(midi) 56 a. 3 o; (i*') 56 i. 6 o; (a*") 56 a. 25 ; ( 3 **) 
560.80; ( 4 '*) 56 o. 5 o; ( 5 *)ô 6 o. 65 ,- (G**) 56 i.io; 
(7*') 56 i. 55 ; (9'») 5.62.60; (lo**) 562.75. 

M. Arago a soumis à un nouvel examen les 
observations que MM. Boussingault et Rivero 
avoient faites déjà antérieurement, en novem- 
bre 1822, au port delà Guayra, presque dans 
le méridipn de Caracas. En réduisant ces ob- 
seiorations au zéro du thermomètre centi- 
gi'ade, il trouve que, du 23 nov. au 7 déc., 
la moyenne de pi* du matin a été égale à 
yôo"*, o 5 ; celle de 1 o^, à 760“"', o 3 ; celle de 
4 ** du soir, à 757 ”^, 44 ; et que, par consé- 
quent, la variation diurne moyenne a été 2*“^ 
44- Les différences partielles des jours ont 
varié de 2’^"*, o 4 à 2"'’*, 92. En comparant tou- 
tes les 4 auteurs absolues du baromètre obser- 
vées à la Guayra aux mêmes heures dans 


* 
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^rers joui'S, qa y pevQErque des difiereaces 
qui s’élèvent jusqu’à ^““>10, M- Àsago croit 
que , d’s(>rès leü observations de HJJVl* Boussipr 
gault et Kiverq, sous l’équateur comme dans 
les climats tempérés, 1» hauteur bai^oinétrique 
de midi peut être considérée , sans en^ur 
sensible, comme la moyenne du jour. Mes 
observations, faites à différentes hauteui's, au 
nord et au sud de l’équateur, semblent prouver 
que la moyenne de midi, dans l’Amérique 
équinoxiale , est généralement un peu plus 
élevée que la moyenne de 9** et de 4*’, le baro- 
mètre descendant beaucoup moins rapide- 
ment de 9^* à midi que de midi à 4 '*- J’ai tiré 
ce résultat de 260 observations prises au ha- 
sard sur mes registres 

Une longue série d’observations faites dans 
un plateau de l’Inde, au pied de l’ Himalaya ^ , 

* Annales de chimie et de physique, Tom..XXY , 
p. 4 a 8 . 

* Francis HamUtonfJbrmely Buchanan, Account 
0/ the kingdom of Nepaul, 1819, p. a 3 o. En com- 
parant 9^ du soif et 4 *' du matin , U ne faut pas oublier 
que le maximum de la marée du soir tombe entre 
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ne peut conduire à un résultat analogue, parce 
que le maximum du matin ne s’y trouve pas 
indiqué^ mais cette série donne avec précision 
les moyennes des heures de midi , de 3** après 
midi, de 9 '' du soir, et de 4 '’ matin , en 
centièmes du pouce anglois. 




# 
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Gomme nous ignorons les températures 
mojenues des époques du jour et de la nuk 
où ces observations ont été' faitoi àir le pla- 
teau de Kathmandu , les moyennes des hau- 
teurs barométriques de 3 ’' après midi et 4 ** du 
matin ne sont pas directement comparables 
entre eljes : mais les observations de M. Dorta’, 
fakesau Brésil (les plus nombreuses et les plus 
complètes de toutes celles que l’on a publiées 
jusqu’à ce jour sur le» variations horaires daqs 
l’hémisphère austral) ^fournissent lapossibiblé 
d’une comparaison directe. J’ai ajoutq le» 
températures moyennes des heures ^primée», 
en degrés du thermomètre de Fahrenheit. Eu 
réduisant à zéro de température les moyenne» 
barométriques du tableau suivant , on trouve 
pour 10** du matin 2?8 p 2**,oi ; pour midi aSp 
4’’ après HÛdi aS? 011,97-; pour loî* 
du soir 28? 1**, 81. E’étendue des variations de 


* Mem. de Acad, de- Idsbod. , Tom. II, p. 397-398. 
ÇomiBe Al. Dorta n’a observé que de a en a heures, on 
n’a pu ofiKr des.heuteurs barométriques de 9'' du matin 
^11'^ du sqir que j’aurais préférées. Les hauteurs sont 

eçtprimées en pouces et centième;) de lignes de pied de 
rpi> et ne sont poiat epooce réduites à zéro de tem- 
pérature^ 
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1 0 du matin à 4** après midi est donc de 2““, 
34; celle de 4’* après midi , à du soir, de 
I ““,89. La moyenne de midi est de o"“, 1 7 plus 
élevée que la mpyepne du jour , cqnclue du 
maximutn du matin et du mtntmumaprès midi. 
Les p tendues des variations ont été les mêmes 
dans les mois les plus ‘chauds ( janvier et 
février) , et dans les mois les plus froids (juin 
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' Les premiei’s physiciens ' qm ont remai’qué 
la grande régularité de la marche ascendante 
et descendante dabaromètre sous les tropi- 
ques, ont déjà été frappés de l’inégalité dans 
l’étendue des variations que l’on observe sou- 
vent entre deux jours consécutifs également 
calmes et sereins. Ilariivé, par exemple, que 
la colonne de mercure atteint, aux bëures du 
maximum du soir, une plus grande hauteur 
qu’à l’ordinaire ; qu’elle diminue très-peu pen- 
dant'la xiuit et jusqu’à 4** du matin; que le 
baromètre monte beaucoup plus de 4''à 9** du 
' matin qu’il ne descend de 9** du matin à 4’’ 
après midi, et que ce jeu de mouvemens iné- 
gaux continue pendant plusieurs *ours. On 
observe alors, sans que la périodicité ou alter- 
nance des variations soit troublée, une ten- 
dance générale “ à l’accroissement • oü' à la 

Joum, littcr.de la Haye, 1722, p. 434. Thibault 
de Chanvalon. Voy., à la Martinique, p. i35 (23). 

* Sous les tropiques , celte tendance mocIlGe leten- 
due des oscillations horaires qui restent le phénomène 
principal et le plus sensible; en Europe, au contraire, 
lorsque le baromètre a'une tendance générale à baisser 
pendant plusieurs jours*; rabaissement est simplement 
ralenti ou arrêté aux époques des maxima. Le phéno- 
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diminution de la cblonne de mercure. Ce sont 
deux genres de moutenaens qui se modifient 
et s’ajoutent; et l’on peut dire que, dans la 
zone torride comme dans la zone tempérée , 
le baromètre se tient plus bas une semaine que 
l’autre. La connoissance de ces limites des 
maxima et des minima absolus est très-impor- 
tante pour la mesure des hauteurs au moyen 
du baromètre, chaque fois qu’entre les tropi- 
ques on croit pouvoir se passer d’observations 
coiTespondantes , et que l’on déduit d’üh petit 
nombre d’observations faites dans un heu 
quelconque , à Certaines heures du jour, l’état 
du baromètre à toutes fes heures codaécutives 
du jour el!*dela nuit. Bouguer, LaCondamioe, 
et là plupart des voyageurs qui, après eux^ 
ont parlé des variations horaires , confondent 
l’éténdue des oscillations correspondantes à 
une seule marée atmosphérique, avec les chan- 
gettténs' dire hauteUrs-moyenUes du baromètre, 
en differentes semaines ou éü differéns mois. 

. il. ' • - r 

mène principal et le plus sensible est alort la tendance 
de la colonne de mercure à baisser; et les màrées at» 
mospbériques ne se manilb^ent qn’en la mbdifiant un 
peu à l’approche des heures Umites. 
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Boilguer * dit que la colonne de mercui'e, dans 
la zone torride, varie de 2 1 à 3 lignes, mais 
qu’à Quito les variations ne sont que d’une 
^igne. Dans la première partie de cette asser- 
tion, il né peut être question que de variations 
extrêmes accidentelles et non de l’étendüè des 
variations pendant une seule marée. En com- 
pulsanjt ressemble de mes observations, faités 
à différentes hauteurs et par des latitudes plus 
ou moias rapprodiées de l’équateur, j’ai cru 
entrevoir que l’étendue dfes vâriations diminue 
très-peu avec Félévatioh’ du lieu , et qu’elle 
diminue moins encore que Firiégalite' des 
moyennes b^ométriques de^ différens jours. 
A Cumana, à la Guayra, à Payta , à Lima et à 
Rio Janeiro, au niveau de la mer, dans les 
deux hémisphères, l’ëtendué moyenne des 
oscillations ou marées atmosphériques est au 
plus de 2“", 4 à 3 nûlllmkres; la différence 
des hauteurs absoluès,"' observées aux mèmès 

i ■■ - 

> 'T:."r > . hjî , trfxr ii' ; 

fie /œ terre, p. 39.,Cal4a;, dans le Sema- 
tmtno^. Tom. I, p. 248. Don Geor^ Juan ayoit cru 
remarquer ime diminution dans l’étendue des oscilla- 
tions, à mesure qu’on approebe du tropique yers l’équa- 
teur ( Opaen. wtronomicas , p. gg). Il fixe cette éten- 
due, au Petit Goaye, à a i ligues; àGuayaquil, à i î lig. 


» 
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heures, dans divers jours, s’élève à 5, rare- 
ment à 4 millimètres \ A Lima (lat. 1 2 " a ' sud), 

^ Comme oa ne compaie pas une hauteur baromé- 
trique à l’époque du minimum avec une hauteur .ob- 
servée dans une autre scmalpe , à l’époque du •maxi- 
mum, la dilTérence des hauteurs absolues aux mêmes 
heures , en différentes semaines , peut être moindre 
que l’étèndue des oscillations horaires. Un voyageur 
qui mesureroit la hauteur d’uile montagne au moyen 
du baromètre, sans avoir des obsCrVatiouV ecwes^où- 
dantes sur la côte , et qui supposeroH la colonne de 
mercure invariable à Cumana (en négligeant à la fois la 
oonsidération des oscillations horoires.et celle desdiffé- 
rences de hauteurs barométriques absolues résultantes 
de l’accumulation des inégalités successives dans 1 éten- 
due des oscillations diurnes), sC Iromperoit quelquefois 
de 6 millimèlresj car j’aiVu leharoriiètte,‘le i8 juillet, 

à ii^du soir, à 337 hi 9 > et,' le 3 o août, à 4 ‘- après 
midi, à Zib li. 7. Le cdotocl Lan* a trouvé à la Guayra 
le baromètre à mid# , df; février 1822, à o“,76Go3 
,(th. 2G“cent. ); le2^^^V^o à o”, 76610 (ih-.ae,”,^ j; le 
i" mars , à o", 76465 (tb. 26 ’, 5 ); le 5 mars, à o",763a5 
( ih. 26®,6). En ne négligeant pas la correction relative 
aux variations horaires , il ne reste , comme source 
d’erreur dans la mlesurB des' montagnes, saùS observa- 
tion correspondante; soiis' les ^tropiques,’ 'que la! diffi- 

rence des hauteurs. feptomêtri^es ab^nluès ; et,' en 
distinguant entre les’ différences des écarts' ei^mes 
'et les oscillations dèf ébarti àutoür dë lahautèur harb- 
métrique moyenne ^’oh con'çoit que la Bmite probable 
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l’étendue des oscillations horaires m’a paru un 
peu plus petite (1,7 à 2, 3 ) (jue près de l’équa- 
teur (2,& à 3 , 3 ), dans les forêts de l’Âtabapo 
et du Rio Negro. 

En s’élevant des côtes de Venezuela sur le 
plateau de Bogota , la differènce des maxima 
et des minima diurnes ne diminue encore, 

de l’erreur provenant de la caïue que nous discutons 
sera bien rarement au-dessus de i5 Ù2o mètres. Celte 
évaluation est importante pour ceux qui , dans les ni- 
vellemens barométriques projetés pour examiner pro- 
viseÎFement les isthmes de Huasacualco, du Darien ou 
de Panama, n’emploieroient qu’un seul baromètre. 
Lorsqu’il s’agit de savoir exactement le nombre des 
écluses qu’exigera un canal, il faut se servir, même 
entre les tropiques, où toutes les circonstances sont 
* si favorables à l’emploi du baromètre au nivellement 
du sol , de deux instrumens , dont le premier restera 
sur le bord de la mer, ou (co;gui est préférable) suivra 
le second baromètre dé station à station , comme dans 
les opérations-.de nivellement exécutées par MM. de 
Parrot et Engelhardt entre la Mer du Nord et la 
Caspienne. Si , au contraire , on»veut seulement con- 
noilre appproximativement (ù 20 mètres près ) la hau- 
teur des arêtes de partage , qui offrent des chances 
fevorables à la coupure d'un isthme, il suffit d’un seul 
baromètre que l’on observera en allant et en revenant, 
comme on devroit aussi le faire toujours dans la mesure 
chronométrique des distances. 

Relat. hist.. Tout. 10. 28 




Digitized by Google 



LIVRE IX. 


454 

maigre la clifféreTicede i 365 toises de hauteur, 
que de tV, et par conséquent pas dans le rap- 
port des hauteurs barométriques des lieux que 
l’on compare. La comparaison des mêmes 
heures en dilFe'rens jours successifs offre, à 
Santa-Fc de Bogota’' et à Popayan (91 1 1.) , à 

* Voyez Semanario de Bogota, Tom. I, p. 5o, 83 , 
ii5, 177, ui6, 255, 290. J’ai calculé pour chaque 
jour la hauteur moycane du baromctre , et par les os- 
cillations diurnes l’étendue moyenne des oscillations 
dans les mois entiers : les résultats sont exprimés en 
centièmes de lignes du pied de roi. M. Caldas énqpce 
d’une manière indirecte (Semanario, Tom. I, p. 55) 
que les époques des limites ou heures tropiq'ues que j’ai 
publiées dans mon Essai sur la Gebgraphie des plantes, 
ne sont pas celles qu’a trouvées M. Mutis dans les 
plaines de Bogota : ce doute ne me paroit pas fondé. ■ * 
MM. Boussingault et Rivero ont confirmé les époques 
des maxiina et minima que j’avois annoncées , et 
même M. Mutis, que l’on aceusoit de ne pas être très- 
communicatif, m’a dit, en lui montrant mes registres, 

B que les périodes observées à Cumana étoient à peu 
près conformes à celles qui résultent de ses propres re- 
cherches; mais que, dans les jours les plus chauds, le 
maximum étoit déjà atteint, à Santa-Fe de Bogota, à 
8 ' du matin. » Cette dernière observation rappelle la 
dilTérence des heures tropiques que MM. Kamond , 
Marqué Victor et Billiet ont remarquée en Europe 
entre les saisons les plus' chaudes et les plus froides. 

( Voyez plus haut, p. 4i2 et 4i3, ) 
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peine des difTérences de 3 à 4 millipaètres dans 
l’espace d’une année entière. Les tableaux sui- 
vans prouvent conament une grande égalité 
dans l’étendue de chaque marée produit, sur 
le dos des montagnes, une surprenante uni- 
formité dans les liauteurs barométriques 
moyennes desmois. Je présenterai ici successi- 
vement les résultats des observations faites 


dans le même endroit ( à Santa-Fe de Bogota) 
en 1807 et i8o8 par M. Galdas, et en iSaS et 
1824 par MM. Boussingault et Rivero. Les der- 
nières , faites avec des instrumens beaucoup 
plus précis, méritent la plus haute confiance. 
M. Galdas trouve, pour les 12. mois de l’année 


1807 : 

Màxiha. 


MiruMAu 

OlFFKBXHCE. 

Janvier 

p 47 .i 3 

247. 60 

2.65 

février 

349 . 33 

248 . 55 

1.00 

Mars 

349. 33 

347.93 

i. 4 o , 

Avril 

249* 

*47.93 

1 . 5 o 

Mai 

*49.67 

248. 00 

1,67 

Juin 

* 49 - 67 

248. 00 

..67 

Juillet 

349 - 

347 . 83 

T .67 

Aoét 

349.4* 

*47. 93 

i. 5 o 

Septembre 

249.4* 

34s. 00 


Octobre 

349. 33 

*47.9» 


Novembre 

a48 . 93 

*48.00 


Décenlbre 

248.85 

*47. 60 

i.i6 

Les moyennes de 642 hauteurs 

barométri- 


ques, observées par le même physicien , de 
janvier à juillet de l’année 1808 , offrent les 
résultats suivans : 


28* 


Digitized by Google 










CHAPITRE XXVI. 




lit 


Comme M. Caldas a publié la température 
moyenne de chaque jour et les maxitna et mi- 
nima • de température d^es mois entiers', mais 
con les températures de 9** du matin 4*' du soir, 
les hauteurs barométriques de 1807 “’ont pu 
être réduites au terme delà congélâtion. H en 
est de même des observations diurnes de jan- 
vier à juillet 1808. On peut admettre cepen- 
dant que la température moyenne de g** du 
matin est (sur le plateau de Bogota) environ 
de i°,a du thermomètre centigrade plus bassa^ 
et la température moyenne de 4^ après midi de 
i*,8 plus élevée que la température moyen ne 
du mois. 
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En examinant pendant sept mois (es hau- 
teurs barométriques moyennes des jours, obser- 
vées par M. Caldas, }e trouve la plus petite 
hauteur de 247^,8; la plus grande de 24911,0. 
Cette différence de iiî,2, ou 2", 7, est l’effet 
des petites iné^lile's des oscillations diurnes 
qui s’accumulent peu à peu. Dans les observa- 
tions de M. Boussingault, elle a été de 3 “”, 12. 
Une seule fois l’étendue des variations du jour 
n’a été que de o “““,63 ; une seule fois elle s’est 
élevée à 3 “”, 64 . En comparant entre elles, jour 
par jour, les observations de q*" du matin et de 
4*' après midi , je trouve que , dans le travail 
de M. Caldas , les écarts à 9'' ont été de 2'48lî, 
3 o à 249'*,5 o; les écarts à 4 **, de 2471 î>oo à 
24811,66 ; d’où résulte des différences., pour 9'', 
de 2““,7; pour 4 '’> de 3 ““, 6 . Le travail de 
M. Boussingault donne, pour ces deux heures 
limites, 4““)6 et 4 “"",ai. Les bmites des oscil- 
lations accidentelles autour de la moyenne des 
même heures ont par conséquent été à 1 365 
toises de hauteur, à peu près comme au nivei^u 
des mers équinoxiales; mais ces limites extrê- 
mes me paroissent beaucoup plus rarement 
atteintes sur le dos des Cordillères. Les nou- 
velles observations de MM. Rivero ctBoussin- 
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gaidt y faites au moyea d’excellens barom^res 
de Fortin, ofireatles notions les |dus certai- 
nes que nous ayons jusqu’ici sur les lois que 
nous yenons de discuter. Elles donnent, pour 
la moyenne étendue des oscillations, de g'* 
du matin à 4 ** après midi (én réduisant les 
hauteurs barométiiques à zéro de tempéra- 
ture), 2““, 29. 
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Les hauteurs du baromètre sont en centiè*- 
mes de millimètre. Nous ne choisissons que 
deux mois sur l’année entière que nous possé- 
dons. M. Boussingault observe avec justesse 
« que les hauteurs moyennes mensuelles sont 
les plus grandes en juin et juillet; les plus 
petites en décembre et janvier , lorsque la tenre 
est la plus rapprochée du soleil. » Voici les 
hauteurs moyennes réduites , comme dans le 
tableau du mois d’août etéle décembre', à zéi’o 
de tempe'rature. J’ai pjacé à côté des moyennes 
barométriques l’étendue moyenne des oscilla- 
tions diurnes de 9’’ à ù^, et la moyenne des 
températures correspondantes à ces mêmes 
époques du matin et de l’après-midi. M. 11 a- 
mond, dès l’année 181/?, a jeté un grand jour 
sur ce phénomène curieux des oscillations 
mensuelles du baromètre. 
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La marche du baromètre à Bogota est d’une 
prodigieuse régularité : les hauteurs moyennes 
acquièrent leur minimum au solstice d’hiver, 
augmentent jusqu’après lé solstice d’été , et 
décroissent de nouveau, sans qu’il se présente 
une autre anomalie que celle du mois de mai. 
Cette remarque, neuve et ciBrieuse, est due 
aux observations de MM. Boussingault et Ri- 
vero : ces habiles physiciens l’ont trouvée con- 
firmée par les observations de M. Caldas, 
faites en 1807. Dans nos climats tempérés, à 
Strasbourg, par exemple, quatorze années 
d’observations de M. Herrenschneider (indi- 
quées en lignes du pied de roi , et réduites à 
i 5 ° de température centigrade) prouvent que 
les moyennes mensuelles > sont les plus hautes 
en septembre et les plus basses en avril : cepen- 
'dant, en général, les hauteurs moyennes de 
juin à septembre excèdent celles d’octobre à 
février. L’étepdue des variations extrêmes, en 
Europe, offre une régularité plus grande : elle 
décroît d’hiver en été. 

« 

* Sept années ont prouvé à M. Ramond (itfem. de 
l'Jnat., 1813, Tom. II, p. 44 ) qu’à Clermont , le mer- 
cure est le plus haut en janvier et juin , et le plus bas 
en avril et novembre. . 
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Dans la ville de Mexico quoique déjà 
voisine du tropique, j’ai trouvé les étendues 
des oscillations horaires encore très-uniformes. 
Aux mêmes heures , les hauteurs barométri- 
ques diffèrent, pendant des mois entiers, à 
peine de 2 à 2 ? millimètres. Mais quelquefois 
les vents du nord J qui sont si impétueux dans 
le golfe du Mexique, refoulent l’air jusque sur 
le plateau d’Ânahuac, et élèvent subitement 
le mercure. Un tel refoulement a fait monter “ 
le baromètre, le ^23 mars 1783, la nuit, à 10’', 

’ Ce phénomène, qui est très-commun à la Vera- 
Cruz dans la saison des iVôrfes, n’a été observé à Mexi- 
co (à 1168 t. de hauteur) qu’une seule fois dans un 
grand nombre d’années. {Antonio Gania, Diasertacion 
fiaica aobre la aurora boréal del i 4 lum. 178g, p. i 4 .) 
J’ai vu baisser le baromètre à Mexico, à l’époque du- 
mintmum, jusqu’à ^8 lig. 2. (therm. cent.) Je l’ai 
vu le plus haut, à l’heure du maximum, 260 lignes 
(therm. 18", 8). 

* Eaaai politique, Tom. I, p. 5 o; Tom. II, p. 766., 
Pendant ce refoulement de l’air qi)i se porte des ré- 
gions boréales versf le sud , le thermomètre centigrade 
ne baisse à la Vera-Cruz (dans les couches inférieures 
de l’atmosphère ) que jusqu’à 20® à i8“, au plus jusqu’à 
i 6 “, 5 . 
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à 264 lignes, tandis que le minimum de Aouies 
les hauteurs observées dans l’année entière 
(le 20 janvier 1783) étoit de 259**, 3 . En dé- 
comptant l’effet des oscillations périodiques., 
les variations extrêmes, aux mêmes heures 
des maxima et des minima, atteignent , par 
un concours de circonstances accidentelles , 
au plus Ou, 8 ou 8 ï millimètres. On est surpris 
de voir cette constance dans l’étendue des 
oscillations, sur un plateau où, par 19° 2Ô' 
de latitude, le thermomètre baisse en hiver, 
entre 4 ' et 5 '’ du matin, plusieurs degrés au- 
dessous de zéro. Sur les côtes orientales du 
Mexique, à la Vera-Cruz (lat. 19" 11'), les 
vents du nord interrompent souvent et subi- 
tement, pendant 5 , 6 et même 8 jours, la 
régularité des variations hoi’aires , et font 
osciller le mercure de 353 à 34 i lignes (diffé- 
• rence de 1 8 millimètres). J’aitxposé , dans un 
autre endroit , comment ce phénomène que 
M. Orta, capitaine du port de la Vera-Cruz, a 
étudié dans ses diverses modifications, est 
devenu d’une grande importance pour la’sûreté 
des navigateurs qui veulent mettre à la voile 
• , dans ces dangereux parages. A la vue du baro- 
mètre, on peut pronostiquer avec beaucoup 
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0-e probgibilité la proximité de la tempête , sa 
force et sa durée. J’ai vu entre les mains de 
M. Orta près de 528,000 observations thermo- 
métriques et barométriqries, faites avec d’ex- 
cellens instrumens de Dollond, au port de la 
Vera-Cruz, de 1791 à i 8 o 5 , quatre fois par 
jour, à 6'’ du matin, à midi, à 4’’ après midi , 
et à 10'' du soir. J’avois conseillé à cet infati- 
gable observateur d’envoyer en Europe une 
masse si précieuse de matériaux (la plus consi- 
dérable peut-être qu’on ait jamais recueillie 
sous les tropiques dans un même lieu) pour 
être déposée dans les archives de quelque 
société savante. Il est à craindre que les mal- 
heurs qu’a éprouvés récemment la ville de la 
Vera-Cruz, pendant le bombardement du châ- 
'teau de San Juan d’Ulua, n’aient privé les 
physiciens des travaux de M. Orta. 

Nous voyons qu’en avançant dans les plaines 
et sifli’ le dos des Cordillères, de l’équateur 
vers les tropiques, la proximité de, la zone 
tempérée rend les moyennes barométriques 
des mois de plus en plus inégales, parce que 
les causes accidentelles commencent à agir 
avec plus de force. A l’extrémité même de la 
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zone torride borçale, à la Havane (lat.*23‘* 8' ), 
les hauteurs barométriques moyennes des 
mois diffèrent, sous le rapport de leur égalité 
entre elles , très-peu des hauteurs moyennes 
des mois à Rio Janeiro (lat. 22 ® 54')) 
situé prés de l’extrémité de la zone torride 
australe. Il est intéressant de comparer, d’après 
les belles observations de MM. Dorta, Robre- 
do * et Ferrer les variations du poids de 
l’atmosphère dans lé voisinage des deux tropi- 
ques. A Rio Janeiro ^ , les moyennes baromé- 
triques extrêmes de décembre et d’août ; à la 
Havane, celles de septembre et de janvier 
diffèrent près de 8 millimètres , tandis qu’à 
Bogota, plus près de l’équateur, lesmoyennesi 
mensuelles ne s’écartent pas de 1 i millimètre. :■ 

■ > ' '4ti 

‘ Obgert). meteorologicas hechas en la Havana y en 
elpueblode Ubajay (manuscrit). 

* Conn. des temps pour 1817, p. 338 . 

3 A Rio Janeiro : haut. bar. moy., en dédhrabre 
* 1785, de 337“, 02 (th. 25®, 7 cent.); en août, 34o'',69 
(th. 22®, 1); à la Havane (1810-1812), en septembre, 
76 i“", 23 (tb. 28®, 8 cent.); en janvier, 768““, 09 (th. 
2i®,i 7). Réduite à zéro de Jempérature , la différence 
est, près du tropique du capricorne , 8 “, 3 ; près du 
tropique du cancer, 7“*, 9» 
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■Havane. — Moyennes des mois pendant les 

années 1810-1812. , 


• 

Baromètre» 

Thermomètre 

centigrade. 

Janvier 

0", 76809.... 

. ai®! 

Février 

0 ,76301 .... 

. U2j2 

Mars 

0,76428. . . . 

24,3 

Avril 

o,? 63 oi .... 

26,1 

Mai 

0,76199. .. 

. 28,1 

Juin 

0,76453. . . . 

28,4 

Juillet 

0,76453. . . . 

28,5 

Août 

0,76123. . . . 

28,8 

Septembre 

0,76098 

27,8 

Octobre 

0,76174. . . . 

26,4 

îiovembre 

0,76453 

24,2 

Décembre. 

0,76656. . . . . 

22,1 

Moyenne (le l’année. 

0,76371 .... 

25,7 


La plus petite hauteur du baromètre , pen- 
dant ces trois années,* eut lieu, à 25 ” de tem- 
pe'rature, et par un vent furieux de SSO., le 25 
octobre 1810 : elle étoit de o“^4472; on ob- 
serva la plus grande hauteur le 20 février i8i 
et ellp fut de o“', 77545 ; la dilTérence de ces 
deux nombres (o“,o3o73) est la plus grande 
variation barométrique qu’on ait jamais obser- 
vée dans cette île. Pendant les deux séjours 
que j’ai faits à la Havane , mon baromètre 
Relut, hist., Tom. 10. 29 
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s’éleva (la température étant la même), pen- 
' dant les fortes brises de NNE,, de 4 bgnes 
(9 millimètres) de plus que par les vents impé- 
tueux du sud'. Le journal météorologique de 
M. Robredo prouve que ces différences se 
remarquent également loin des côtes, dans 
l’intérieur de l’ile. Ce ne sont pas les moyennes 
des mois qui diffèrent plus entre elles près du 
tropique du cancer que près du tropique du 
capricorne; ce sont plutôt les hauteurs extrê- 

' Les ouragans ne sont pas généralement accompa gnés 
d’abaisseniens tle baromètre aussi extraordinaires qu’on 
se l'imagine en Europe. Je possède 56 observations ba- 
rométriques faites par le capitaine de vaisseau D. Tomas 
de Ugarte, presque d’heure en heure, à la Havane , 
pendant le terrible ouragan des 27 et 26 août 1794. 
La colonne de mercure ne diminua , au plus fort de la 
tempête, que de 5 lignes (11"", 3 ). Kirwan assure ee- 
pendant qu’à l’île Saint-Bartholomé on a vu , dans un 
ouragan (1792), baisser le baromètre de 42 milli- 
mètres. Iriah Trans., Vol. VIII, p. 387. Ce fait est-il 
aussi bien eonstaté qu’un abaissement de 25 . milli- 
mètres à l’ile de. Franee? (Moreau de Jonnès, HisL 
phya. des Ant, Tom. 1 , p. 42 o. ) Voyez, sur les hau- 
teurs barométriques observées sur les eûtes du Chili , 
Espinosa, Memorias de los Naveg. Esp. , Tqm. I, 
p. 129, i 34 , 179. 

' * ' ' . I 

« 
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mes dues à des causes accidentelles. Au bord - 
de la zone torride australe , les oscillations 
extrêmes* dubaromèire n’atteignent que 21 
millimètres (9i!,5); à l’extrémité de la zone 
torride boréale, elles sont souvent de 25 mil- 
limètres, quelquefois de 3 o ”“5 (i 3 's 3 ). L’hé- 
misphère austral, au sud du parallèle de 25», 
renferme une très-petite portion de terres fer- 
mes; et l’atmosphère, par cette cause même, 
est moins vblemment agitée que dans l’hémis- 
phère boréal. 

Presque sur le parallèle de la Havane, 
mais 164° plus à l’ouest, à Canton et à Mac^o 
en Chine, l’étendue des oscillatiôns horaires 
offre à peu près la même constance d’égalité : 
les moyennes des mois diffèrent a entre elles 


* En décembre et en mars. Voy. Mem. de Liaboa 

Tom. II, p. 397. ’ 

* Je trouve, d’après le journal manuscrit de M. l’abbé 
Richenet, les moyennes des 12 mois de l’année 18 14 , 
a Macao, comme il suit: 3 o po, 34 (th. 68» Fahr.V 
3 o 3 o ( th. 65 » ); 30,26 (th. 66»); 3o, 1 1 (ih. 7 ,"); 3o’, i 
(t • 7 'i"j; 29 , 96 {th. 8 i»);a 9 , 99 (th. 83 »); 29 , 99 (th. 83 »)- 

(th. 62 ). Moy. de l’année, 3 o po. 17 (th. 74». L’échelle 
est en pouces anglois. Les hauteurs barométriques ne 
sont pas réduites à zéro de température. 
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de 7 i millimètres ; mais la plus grande va- 
riation que, pendant une année entière, on 
ait observée dans la même journée (le i5 jan- 
vier i8i4), n’a été que de 4 millimètres. 

_ An Caire où (comme aux îles Canaries) les 
variations horaires moyennes ne s’élèvent 
déjà plus qu’à on, 5 ou o*‘, 8 (i““, 10 ou i”“, 
yC) , les variations extrêmes sont encore peu 
considérables ; elles ne diflerent presque pas 
de celles que M. Dorta a observées à Rio 
Janeiro. M. Coutelle *, pendant trois ans, n’a 
vu varier la colonne de mercure par l’effet 
des perturbations accidentelles que de 22 mil- 
limètres. Ces bmites des encarts sont plus rap- 
proche'es qu’on les trouve à la Havane, dans 
le système des climats américains. 

La diminution qu’offre l’étendue des va- 
riations horaires, en avançant de l’équateur’ 

* Au Caire, le 3 janv., 34a li. o (th. 5®, 5 R.); le 
16 janv., 335 li. 5 (th. io“). Différence réduite à zérode 
température ; 1 5”“,4i . 

’ Au Sénégal (lat. i5“53'), un voyageur instruit et 
très-digue d’éloges , M. de Beaufort , a trouvé récem- 
ment, par les moyennes d’observations qui embrassent 
deux mois et demi, l’étendue des oscillations horaires 
de 2 "", 7 . Il donne, pour 7 '' du matin, o '"7639 (th. 2 i®); 
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vers le pôle, a frappé M. Ramond ' dès qu’il 
a commencé à comparer les résultats de ses 
observations de Clermont-Ferrand avec ceux 
que j’avois recueillis sous la zone torride. 
*« L’étendue des variations , dit cet habile 
physicien , est en France la moitié moindre 
qu’entre les tropiques. Le maximum des va- 
riations, dans nos climats, est au printemps : 
l’ascension du jour est en Europe à peu près 
égale à l’abaissement qui l’a précédée ; tandis 
que, sous les tropiques, ces quantités different 
du simple au double. « M. Arago, dont les 

pour midi, o“,7654 (th. 25"); pour 4’' après midi, 
o“,7663 (tli. 23“); pour 8^ du soir, o"7667 (th. 19“). 
Réduites à zéro de température, les ol3servations de 
midi et de 4“ du soir donnent o‘*,76i9 et o“,763i , 
et non comme il est dit dans la lettre adressée à IVl. Jo- 
mard (le 25 janv. 1824), o”763i et o“7658 {Bulletin 
de la Soc. de Géographie , p. i4, 5g.) Hertha, 1825, 
n. 3, p. i43. Ces observations s’accordent bien peu 
avec ce que l’on a trouvé partout ailleurs sur la terre , 
le baromètre ayant été vu partout plus bas à 4i> du soir 
qu’entre 8'* du matin et midi. 

* Mém. de r Institut, i8o8, p. 107, et 181a , p. 46 . 

* D’après un premier aperçu , le type de la marche 
du baromètre , au bord des mers équinoxiales, m’a paru 
comme il suit: soit h la hauteur barométrique moyenne 


I 


Bigitized by Google 



LIVRE IX. 


454 

observations météorologiques embrassent 
déjà. 9 ans, et qui les a disposées de manière 
à mettre le plus en évidence la valeur de la 
yariation diurne * du baromètre, trouve qu’à 
Paris l’oscillation descendante, de 9 '’ du matin 
à 3 après midi, n’est que de o““, 8 (o>‘,55); 
et qu’en réduisant toutes les hauteurs à une 
même température, la moyenne de i 5 à ao 
jours suffit, dans toutes les saisons, pour re- 
connôître l’existence et la marche des oscil- 
lations horaires 2 . Nous avons vu que les 

on aura, à 9’“ du matin , h + o'',S ; à de l’après midi, 
h — o‘‘4; à 1 1'' du soir, h -{- o”,i ; à 4'* après minuit, 
h — o'',a. 11 résulte de cette hypothèse ; pour g*" du 
matin, 338‘',.?o; pour midi, 338 ‘,02; pour 4’’ après 
midi, 337i*,4o; pour i r’ du soir, 337'',9i; pour 4'' après 
minuit, 337'',6o. Voyez mon Essai sur la Géogr. des 
plantes, p. 91, et mon Rec. d’Obs. astr., Tom, I, 
p. 286 et 289. 

* Voyez les discussions importantes qu’offrent les 
Annales de chimie et de physique , Tom. III, p. 442; 
Tom. VI, p. 43g; Tom. IX, p. 426; Tom. XII, p. 421; 
Tom. XV , p. 4)6 ; Tom. XVIII, p. 407. 

* Il est à regretter qu’on ne puisse comparer les ob- 
servations de Paris et de Genève , les dernières ne 
renfermant aucun élément qui serve à feire connoitre 
les variations horaires. {L, c., Tom. VI , p. 44o.) 
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moyennes des hauteurs barome'triques des 
mois difi'èrent, près de l’équateur, de 1““, a; 
près des tropiques du cancer et du capricorne 
(à Rio Janeiro et à la Havane), de 8 ““. A 
Paris (lat. 48° 5 o'), ces moyennes mensuelles 
varient aussi géne'ralement, dans une même 
année, de 8 à 9 millimètres >. Les compensa- 
tions des variations accidentelles sont telles, 
au centx’e de l’Europe tempérée, qu’un mois} 
suffit pour rapprocher à moins de i près la 
valeur moyenne des hauteurs barométriques 
de celle que l’on trouve sur les confins des 
deux zones équinoxiale et tempéi’ée 

* Je (lésirerois pouvoir comparer Paris à quelque 
endroit placé sous la même latitude , sur la côte orien- 
tale de l’ Amérique ; mais nous n’avons jusqu’ici d’ob- 
servations précises, sur les variations horaires du baro- 
mètre , que celles qu’un observateur plein de zèle , 
M. Jules de Wallenstein , vient de faire à Washington 
(lat. 38’ 55'), où la température moyenne (i'i’,7 cent.) 
est de 4° supérieure à la température moyenne de Paris. 
Les hauteurs barométriques des difiFérens mois ont 
varié, à Washington, en i8i4, de i4“",8 ou de 6 ? lig.; 
ce qui prouve combien , sur la côte orientale des États- 
Unis, l’atmosphère est sujette à de grandes variations. 
(rimer. Tran$., i8a4, p. 7.) 

* Il y a eu même des années où les moyennes haro- 
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M. Marque-Victor trouve pour Toulouse 
(lat. 43 * 33 ') la moyenne de l’étendue des 
oscillations horaires de 1"“, 25 il n’a pas re- 
marqué de rapport entre la grandeur des os- 
cillations hoi-aires et les saisons * : mais à Paris 
ce rapport se manifeste par des moyennes de 
72 mois. L’étendue des oscillations de g ' du 
matin à 3 ’' après midi n’a été trouvée, dans 
les trois mois de novembre, décembre et 
janvier, que de 0°“”, 54 ^ dans les trois mois 
suivans % de i“”,o 5 . Cette même différence 
s’est manifestée dans les observations faites 
par M. Ramond à Clermont-Ferrand. A Cham- 
béry (lat. 45 " Ridiet a trouvé, en 1 822 

et 1823, l’étendue des variations horaires, 
en hiver, de o“‘“‘,go eto““,82; quant à Paris, 
elle étoit, à la même époque, de o“““,69 et 
o““,73. Au contraire, dans les mois d’e'té 
de 1822 et 1823, ces quantités atteignoient 

métriques des mois ont dUTéré moins à Paris qu’à Rio 
Janeiro et à la Havane. Cette différence , en 1816 et 
1819, n’étoit que de 5 | à 6 j millimètres. 

^ Bibl. univ., ïom. XX, p. 246. 

* Laplace, Essai phil. sur ks probabilités, 1825, 
p. 122. 
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àCliambery i““,29 et i““,oo; à Paris, o"“‘,9o 
et o““, 75. Les deux années entières que nous 
prenons pour exemple donnent pour Cham- 
béry, i““,o6j pour Paris, à peine o““',78 ; 
pour la Chapelle’, près de Dieppe, o““,56. Je 
ne connois pas d’observations bien précises 
et bien nombreuses pour la latitude de 6o*j 
mais M. Bessel a publié un résultat très-im- 
portant qui correspond au parallèle de Kœ- 
. nigsberg (lat. 54" 42'), où des moyennes de 

huit années d’observations faites par M. Som- 

* 

* Ces Jiflërences , que l’on trouve en réduisant à 
zéro de température toutes les olMeivations de Paris, 
de Chambéry et de Toulouse , sont d’autant plus re- 
marquables que les latitudes ne different encore que 
de 5 °, et qu’à Chamlxirj' les variations accidentelles 
observées aux mêmes heures sont de 1 plus petites qu’à 
Paris. M. Marcel de Serres assure avoir trouvé , pour 
une seule année (181 g), en réduisant les hauteurs à 
zéro de température, l’étendue des oscillations à Mont- 
pellier de i““, 67. Dans cette même année, M. Arago 

J obtint pour Paris o““, 33 . Bullet. de la Soc. <TAgr. du 
Hérault, Sept. i 8 a 4 . 

* Moyenne de 4 années ( 1819-1822). La petitesse 
des oscillations dépend peut-être, selon M. Arago, de 
l’élévation du site qui n’est pas un plateau. M. Ncll de 
Bréauté, dafis la Bill, univer., Tom. XXII, p. io 5 . 
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mer avec un même instrument, et réduites à la 
température de io° cent., donnent, pour 8 *' et 
g** du matin, 33y'',35i ; pour 2 *“ et S** après 
midi, 357'',264 ; pour g*" et lo'' du soir, 
537 '', 35 i. L^étendue des oscillations horaires 
n’est, donc plus à cette haute latitude que de 
o‘‘,o 87 ( à peine de -à de milhmètre) ou 4 fois 
plus petite qu’à Paris. Ces observations de 
Kœnisberg sont si précises , ajoute M. Bessel , 
que, malgi'é la petitesse des oscillations, on 
reconnoît la valeur de la variation horaire 
dans les moyennes de chaque année 

Les hauteure moyennes de l’heure de midi 
ne diffèrent , à Paris , dans l’ânnée ;entière , 
d’après la remarque de M. Arago à peine 
de iV de millimètre de la hauteur moyenne 
déterminée par les observations de g'* du ma- 
tin et 3'' du soir. M. Herrenschneider observe 

* Schumacher, Astron. Nachrichten , i8a3, p. 

* Annales de chimie, Tom. IX , p, 4a8. M. Qiiliet 
trouve qv’à Chambéry, dans aucune saison, la moyenne . 
de midi diffère de 5 millimètre de la moyenne du mois. 
[Bihl, univ., 1824 , /cpr., p. gS). Sur les variations ho- 
raires observées à Strasbourg par M. Herrenschneider, 
voyeï un excellent Mémoire parmi ceux de la Société 
des Sciences à Strasbourg, Tom. il, p. 4o3. 

* . 
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qu’en i6 années ( 1807-1822), les moyennes 
barométriques de midi n’ont ^ifléré entre 
elles que de i'""“,8; et de II moyenire baro- 
métrique générale de Strasbourg , de 5V de 
millimètre. Le tableau suivant offre les résul- 
tats de neuf années faits à l’observatoire royal 
de Paris : 

• • 


. ANNiES. 


MOTENNES 


T ' 

BK9*‘>OHaTIH. 

DS MIDI. 

DB 5^ AP. MIDI. 

1816 

754. i5 

753 . 94 

753.45 

1817 

756.4s 

756.16 

^55.69 

181S 

75s. Il, 

7S5.81 

755.2a 

1819 

755.07 

754. 85 

754.35 

i8jo 

756.10 

755 85 

755.37 

i8it 

756.04 

755.85 

755.3e 

iSsa 

757. 48 

757.17 

756.65 

1835 

755.04 

754.78 

754.29 

i6a4 

755.78 

755. 54 

755. o5 

■oraiinK de 9303. 

755.80 

755.54 

755.08 


J’ai' réuni dans les pages qui précèdent un 
grand nombre de matériaux inédits à ceux qui 
se trouvent dispersés dans différens ouvrages. 


S 
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Je terminerai ce' travail par l’indication des 
lois ou plutôt des rapports les plus généraux 
qu’offre* le singufier phénomène des petites 
marées atmosphériques : 

1° Les oscillations horaires du baromètre 
se font sentir dans tous les lieux de la terre , 
dans Ja zone torride comme dans les zones . 
tempérées et froides, au niveau de la mer 
comme à des hauteurs qui excèdent 2000 t. 
Ces oscillations sont périodiques et se com- 
posent partout de deux mouvemens ascen- 
dans et descendans. Les deux marées atmo- 
sphériques ne sont généralement pas d’égale 
durée En compai’ant des résultats d’une 
exactitude inégale , et obtenus par trente ob- 
servateurs entre les 2 5 ° de latitude australe 
et les 55 ° de latitude boréale , on trouve, pour 
les époques des waxima et des minima , des 
écarts de 2 heures : en excluant 5 résultats 
seulement, on voit tomber le maximum du 
matin entre S** 3 et 10'' i, le minimum après 
midi entre , 3 *' et 5 '*, le maximum du soir entre 

^ Voyez le Tableau du résumé général des observa- 
tions horaires. II résulte, pour la durée des marées as- 
cendantes et descendantes entre les tropiques le plus 
généralement : 6" i, 6*‘, 6’’ et 6’’ î. 
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9'' et 11'*, et le minimum apx’ès minuit entre 
5 '' et 5 '’. Il est à présumer que ces limites des 
écarts se trouveront beaucoup plus rappro- 
chées lorsqu’on aura , ponr les différentes 
zones, un plus grand nombre d’observations 
d’égale exactitude. Provisoirement, on peut 
adopter comme type le plus généralement re- 
connu des maxima et des minima : dans la 
zone équatoriale : + 21'' 4; — 16''; -f- lo-'î; 
— iG'‘. Dans la zone tempérée : + 20'' i; — 
5 '’ i ; + 9'' î ; — 1 7’’ , temps astronomique 
compté de midi. 

2® Dans la zone tempérée, les époques du 
maximum dvLraa.ûn et du minimum du soir sont 
plus voisines de 1 ou 2 heures, du passage du 
soleil par le méridien , en hiver qu’en été ; 
mai» le type de l’été est celui qui ressemble le 
plus au type que l’on observe entre les tro- 
piques. On manque surtout d’observations du 
minimum qui a lieu après minuit, et il esta 
désirer que l’on examine l’influence de l’épo- 
que variable du lever du soleil sur l’heure de 
ce minimum matinal. ' 

5 ” Dans la zone torride, les heures limites 
( c’est-à-dire les instans où les oscillations 
atteignent le maximum et le minimum) sont les 


Digilized by Google 



/j 62 lIVRB IX. 

mêmes an niveau de la mer et sur des pla- 
teaux élevés de i3oo à i4oo toises. On assure 
que cet isochronisme ne se manifeste pas dans 
quelques parties de la zone tempérée , et 
qu’au couvent du Grand-Sain t-Bernard, par 
exemple , le baromètre baisse aux mêmes 
heures où il monte à Genève. Si ce phéno- 
mène est ge'néral ’ en Europe, il reste à savoir 

* Quelques observations faites en Europe dans des 
gorges et à la pente des montagnes , et la supposition 
d’un déplacement de l’air dans les couches superposées 
les unes aux autres , ont fait croire à quelques physi- 
ciens que les maxima et les minîma ne pouvoient 
coïncider à la Guayra et à Caracas ; sur les côtes de la 
Mer du Sud ( par exemple à Pay ta ), et à Popayan ou à 
Santa-Fe de Bogota; à la Vera-Cruz et à Mexico; sur 
les côtes du Malabar où a observé M. Horsburgh , et 
sur les plateaux du Mysore et duTïepaul. Les tableaux 
qui précèdent prouvent que ces doutes ne sont aucu- 
nement fondés pour ce qui concerne des plateaux situés 
entre les tropiques. Les observations de M. Ramond , 
faites à aïo toises de hauteur, à Clermont-Ferrand, 
nous mettent en droit de supposer, par analogie, que, 
dans les hautes plaines de la Mancba, eu Espagne, 
élevées de 520 toises, on verroit monter le baromètre 
aux mêmes heures qu’à Valence ou à Cadix. Âu Saint- 
Bernard et à Genève, on observe, comme nous l’avons 
déjà dit plus haut , aux deux époques du jour qui sont 
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si des plateaux étendus le produisent comme 
des cols ou gorges étroites. 

les moins convenables pour nous instruire sur les os- 
cillations du mercure ; on observe à'I’beure variable 
du lever du soleil et à l’heure fixe de a*» après midi. 
Ces époques précèdent inégalement les maxima et les 
minima. Dans les observations de f>enève , le baro- 
mètre est, en hiver comme en été , au lever du soleil , 
un peu plus haut qu’à 2 heures; mais au Saint-Bernard, 
pendant les 12 mois de l’année 1824 , les moyennes du 
lever du soleil ont été 5 lois plus basses (janv., avr., 
juin, août, oct.), 3 fois plus hautes (févr., mai, juill. ), 
et 4 fols égales aux moyennes de 2'“ après midi. (Bou- 
guer, Fig. de la Terre , p. 3 g. Deluc , Rech. sur les 
modif. de l'atm., ^ 628, 55 o et 5 g 6 . Bibl. univ. ‘pour 
1820. Juillet, p. igt), Tom. X, p. 20. Dauhuîsson, 
dans le Jour», de phy a., Toin. LXXI, p. si. ) Lors de 
l’abaissement rapide du baromètre , le 2 février 1823 , 
le maximum d’abai^peraent a eu lieu au Saint-Bernard 
à la même heure qu’à Genève. ( Bibl. univ. , T. XXII, 
p. 1 1 1 ). Ces incertitudes, sur l’isochronisme des oscil- 
lations , ne pourront être levées que lorsqu’on aura , 
pour Genève et le Saint-Bernard, pour Milan et le 
village du Simplon , pour Trente et Inspruck , des 
* moyennes d’observations faites aux heures limites 
mêmes. Il se peut d'ailleurs que des cols, situés sur le 
faîte des Alpes et entourés de hautes cimes, retardent 
et modifient les périodes des maxima et des minima , 



4“ On voit partout ( comme on pouvoit le 
supposer ) que les variations se ralentissent 
près des sommets concaves et convexes de 
la courbe qui les représente, c’est-a-dire lors- 
que les hauteurs barométriques atteignent al- 
ternativement leur maximum ou leur mini- 
mum; et , dans quelques lieux de la terre , le 
mercure paroîf rester stationnaire pendant 
un temps très-considérable. Ce temps varie 
de i5' à 2 '"; et, en déterminant avec. pré- 

et que ces iiitluenees loeales cessent dans les plateaux 
d’une plus grande étendue. Pour savoir si , même sous 
la zone torride , un manque d’isochronisme se mani- 
feste dans de certaines circonstances , j’ai engagé ré- 
cemment MM. Boussingault et RIvero d’observer si- 
multanément leurs baromètres à Santa-Fe de Bogota et 
à la Chapelle de Notre-Dame de Guadalupe , qui se 
trouve comme accolée à un rocher, presque perpen- 
diculairement au-dessus de la ville, avec une diBërence 
de hauteur de 522 toises. M. Danieil {Meteor. Essais, 
1825 , p. 260) a cru reconnoître , dans des observations 
faites pendant les derniers voyages aux régions po- 
laires, surtout à l’île de Melville et aux Montagnes 
Rocheuses, que le baromètre monte par les 74® de la- 
titude lorsqu’il baisse par les 4 i®. Ce savaht physicien 
paroît attribuer ce phénomène à des courans atmos- 
phériques dont l’existence n’est pas facile à constater* 
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cision la demi-durée de l’état stationnaire, on 
doit distinguer entre l’instant vrai du maxi- 
mum et l’e'poque où le baromètre cesse , pour 
nos sens , à monter ou à baisser. 

5" Gépéralement , sous la zone torride , 
entre l’équateur et le parallèle de nord et 
sud , .les vents les plus forts , les orages , les 
tremblemens de terre, \es variations les plus 
brusques de température ^et d’humidité , n’inr 
terrpmpent et ne modifient pas la périodicité 
des variations. Il est d’autant plus digne d’at- 
tention, que, dans quelques parties de l’Asie 
équatoriale, où souflent les moussons avec vio- 
lence (par exemple dans l’Inde), la saison des 
pluies masque entièrement le type des varia- 
tions horaires , et qu’à la même époque où ces 
variations sont insensibles dans l’intérieur du 
continent, sur les côtes et dans les détroits , 
elles se manifestent sans aucune altération*, 
sous les mêmes parallèles, en pleine mer. 

6“ Entre les tropiques, un jour et une nuit 
suffisent pour connoître les heures limites et la 
durée des petites marées atmosphériques ; 
dans la zone tempérée, par les 44” et 48” de 
latitude , les phénomènes de la périodicité se 
manifestent dans toutes les saisops avec beau- 

Relat. hist.y Tom. lo. 3o 
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coup de clarté dans des moyennes de i 5 à 
20 jours. 

7® L’étendue inégale des vaiiations diurnes 
Produit, dans la zone torride, aux mêmes 
heures, en dilFérens mois, des dilFérences de 
hauteur barométrique plus ou moins consi- 
dérables. L’étendue des oscillations décroît à 
mesure que la latitude et les écarts annuels , 
dus à des perturbations accidentelles , aug- 
mentent. Dans les maæima du soir, le mercure 
est généralement un peu moins élevé que dans 
les maxima du matin. Si l’on se borne aux 
observations précises et assez nombreuses 
pour donner des moyennes dignes de foi, on 
trouve que l’étendue des oscillations est, sous 
la zone torride, entre l’équateur et le paral- 
lèle , de 10® dans la marée de g** du matin à 
4 '' après midi, dans lès plaines, 2““, 6 à 3“”,3 
(p. 299); suf le plateau de Bogota ( i 365 1 . ) , 
de 2““,3 (p. 3o2 ) ; vers l’extrémité de la zone 
torride australe , dans les plaines, de 2 milli- 
mètres (p. 296). Dans l’année entière, les 
oscillations diurnes varient ( à Bogota ) de 
o “'",€3 à 3 “", 64 ; les moyennes des oscillations 
mensuelles varient de i”“,j 5 à 2”*”,7 (p. 5 oi- 
5o2). Les étendues d’oscillations, dans les ma- 
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rées du matin ( de 9'' à 4'' ) et du soir ( de 4‘‘ à 
11''), sont généralement, sous les tropiques , 
dans le rapport de 5 : 4 ou 5 : 3. Les hauteurs 
barométriques moyennes des jours varient , 
entre 0“ et lO* de lat., dans les plaines, de 
3®”,8 ; sur le plateau de Bogota , de 3 milli- 
mètres. Une différence de niveau de* i4oo 
toises influe , par conséquent , bien peu sur la 
moyenne des oscillations diurnes et les ex- 
trêmes de ces oscillations. Les mn^'ennes de 
l’heure de midi , entre les tropiques , con- 
stamment ( de quelques dixièmes de milli- 
mètre ) plus élevées que les moyennes géné- 
l’ales du jour, tirées du maximum de g** du 
matin et du minimum de 4'' après midi. En 
avançant de l’équateur vers les régions po- * 

laires, on trouve les différences des hauteurs 
barométriques de 9*“ du matin et de 4** après 
midi : par les o°-ao° de lat. de a”“,5 à 3““,o ; 
par les 28®-5o® lat., de i”"’,5 ; par les 43® -45" 
lat., de i““,oj par les 48‘*-49“ lat., de o”“,8; 

• par les 55* lat., de o"’"’,2. 

8® Les moyennes barométriques des mois 
diflerent entre elles, sous les tropiques, de 
à i”“,5; à la Havane, à Macao, et à Rio 
Janeiro , près des tropiques du Cancer et du 

3o* 
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Capricorne, de 7 à 8 millimètres, comme 
dans la zone tempérée. Les écarts, extrêmes 
de l’année sont aux mêmes heures, près de 
l’équateur, de 4 à 4 ^ millimètres j elles s’élè*- 
Tent quelquefois, à l’extrémité de la zone 
équinoxiale , près du tropique du Capricorne, 
à 21"*“; et près du tropique du Cancer, à a5 
et 3o millimètres. Sous le climat de l’Europe 
tempérée, les limites des oscillations extrêmes 
mensue sont, daj)^Jb.^mouvement ascen- 
dant, delâmoitié plus rapprochées entre elles 
que sous le tropique du Cancer; dans les li- 
mites des oscillations descendantes, cette diffé- 
rence entre les deux zones est beaucoup moins 
sensible. L’interruption des oscillations^ hor 
raires offre, près du tropique du Cancer ( dans 
le golfe du Mexique), un pronostic de la proxi- 
mité des tempêtes, de leur force *et de leur 
durée., Les moyennes mensuelles des hauteurs 
barométriques diminuant réguhèrement de 
juillet en décembre et janvier, sur le plateau 
de Bogota (p. 3oa), et même dans l’hémis- 
phère austral, sur les côtes de Rio Janeiro 
(p. 298). A l’extrémité de la zone équinoxiale 
boréale, le refoulement des vents du nord 
élève les moyennes de décembre et de jan- 
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vier au-dessus de celles de juillet et d’aoüt 
(p. 297 et 3 o 4 ). 

9" Sous les tropiques, comme dans la zone 
tempe'rée , en comparant les écarts extrêmes 
du baromètre mois par mois , oh trouve les 
limites des oscillations ascendantes 2 à 3 fois 
plus rapprochées que les limites des oscilla- 
tions desôendantes 

io° Les observations que l’on a pu réunir 
jusqu’ici n’ont pas indique une influence sen- 
sible de la lune =» sur les oscillations de l’atmos- 
• * 

* A la Havane, d’api-ès le journal météorologique 
(manuscrit) de M. Don Antonio Robredo , les oscilla- 
tions extrêmes étoient, en 1801, dans les mamma des 
mois, de 5 o>’,iG (mesure angl.), et de 3 o<', 4 i ; dans les 
minima, 29,53 et 3 o, 38 . Différenc.e des mtutima , 
5““,28 ; des minima, i8“",2o. A Paris et à Strasbourg, 
les oscillations extrêmes ascendantes ne varient entre 
elles, en dilFérens mois , que de 1 o à 1 2 millimètres -, les 
oscillations extrêmes descendantes varient de 20 à 
3 o millimètres. 

* 

* Laplace, Essai phil. sur les probabiliies , 1825, 
p. 119, 123, 274 -, Conn. des temps pouriSaS , p. 3 ia. 
L’influence de l’attraction lunaire serait plus facile à 
reconnoitre entre les tropiques , où les perturbations 
accidentelles masquent si peu le jeu des variations Iiot 
raires. Je n’ai , en veillant plusieurs nuits , rien observé 
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phère. Ces oscillation* paroissent dues au so- 
leil, qui agit, non par sa masse (par attraction), 


de satisfaisant à ce sujet; mais M. Mutis m’a assuré 
avoir Reconnu « qu’à Santa-Fe de Bogota le baromètre 
monte et descend le plus dans les quadratures , tandis 
qu’à l’époque des oppositions et des conjonctions , les 
différences de 1 1 '‘ du soir et 3'* j du matin deviennent 
singulièrement petites. # M. Caldas {Semanario, T. I, 
p. 55 ) parle aussi de cette observation de son maître. • 
Il seroit à désirer que l’on examinât avec soin les jour- 
naux météorologiques que M. Mutis a tenus pendant 
3o à 4o ans, si toutefois plusieurs de ces manuscrits 
précieux n’ont pas été dispersés après sa mort, dans le 
temps des troubles politiques de la r^ouvelle-Orenade. 

M. Boussingault , qui se livre avec la même ardeur à la 
recherche de tous les phénomènes physiques , a refait 
le travail de M. Mutis (en employant des inslrumens 
beaucoup plus parfaits) dans les syzygies comme les 
quadratures et aux heures des passages de la lune par 
le méridien ; mais il n’a pu reconnoitre l’influence lu- 
naire sur les hauteurs barométriques. « Je n’ose nier , 
m’écrit-il de Santa>Fe de Bogota (le g février i8a5), 
toute influence lunaire sur la hauteur moyenne du 
mercure; mais je crois que cette influence, si elle 
existe , est à peine sensible, paree qu’elle se perd entre 
les autres causes des variations horaires. » Cherchant à 
réunir dans cet ouvrage tout ce qui peut jeter du 
jour sur la Météorologie de la zone torride j je crois faire 
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mais comme astre calorüiant. Si les rayons 
solaires produisent, en modifiant la tempé- 
rature, des changemens périodiques dans l’at- 
mosphère, il reste à expliqner pourquoi les 
deux minima barométriques coïncident pres- 
que avec les époques les plus chaudes et les 
plus froides du ]Our et de la nuit. 

* ■ 

quelque chose d’agnéable aux physiciens en plaçant, à 
la fin'de ce mémoire, une partie des observations de 
M. Boussingault sur les influences lunaires. On verra 
que la moyenne des syzygies n’y diS%re que de o“,i6 
de la moyenne des quadratures. Toaldo crut trouver 
par des moyennes de 4 o années , en employant une 
méthode peu exacte, que le baromètre est en Italie plus 
haut dans les quadratures que dans les syzygies , dans 
l’apogée que dans le périgée. (De la Inü. degii astri, 
1781, p. laa. Lambert, Aet. Helv., Tom. IV, p. ia 3 , 
Joum. de Phys., p. 270. ) 
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[La première colonne indique les jours 
où les observations de 9’' ont été les plus rap- 
prochées de l’époque des syzygies et des qua- 
dratures. Sous la zone tempérée , une. décade 
suflit le plus souvent pour reconïl^re la pé- 
riodicité des marées atmosphériques ; cepen- 
dant le tableau qui précède rend probable que 
dou?e jours d’observations faites sous les tro- 
piques, les jours de syzygies et des quadra- 
tures, ne suffisent point encore pour dégager 
l’effet lunaire des perturbations accidentelles. 
On obtiendra des résultats plus positif si, 
après avoir réuni un grand nombre d’obser- 
vations faites à l’instant du passage du soleil et 
de la lune par le méridien, on défalque les 
effets réguliers de la période diurne. ] 
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OBSEaTiTIOnS db vibutiom hoiiibks (bon béduiibs b la mIub 

ZBUPiBATUBS) FAITES ?AB M. BODSSINGAULT A SaNTA-Fe DE 

Bogota, bb i8a4> todb bxahibbb l'ibfldbbcb dd tamaok de 

LA LDHE FAB LE HIBIOIBH BDB LES OSCILLATIONS Dit BABOIliTBB. 
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Obsbsvstioms de vesietioes bobaibbs. (^Continuation») 
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